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L’Ouvrage que nous vous donnons peut s'appel­
er fefprit de Mr. de Folard. P^mi !es «/¡fions 

&  les extravagances de cet iliufîre ¡Vnavire i* fe 
trouve des tréîors: il avoir enfoui des Jismans au 

milieu du futnier, nous les en avons retirer ; ci' \u- 
lieude fix gros volumes in quarto, nous d ridons 
aux amateurs le quart d'un de ces volumes On a 
fait main-baflè fur !e iyilème des colonnes, on n’a 
confervé que les manœuvres de guerre dont ï} don­
ne une deicriprion jufte, la critique fage qu'il em­
ployé fur la conduite de quelques Généraux Fran­
çais, certaines règles de tactique, des exemples de 
défenfes fingulières &  ingénieuiés , &  quelques 
projets qui fourniflent matière à des réflexions plus 
utiles encore que ces projets memes. On ne doit 
pas réprouver le Chevalier de Folard, de ce qu’il 
s’eit fait un fyltéme de guerre particulier; on doit 
plutôt applaudir à ce que fon ouvrage a pu four­
nir à un extrait auiB utile que i’efl: celui qu’on vient 
de faire. Dans le grand nombre de livres qui font 
écrits, il y en a bien peu qui foient tout d’or; il y 
en a peu même dont on pourroit tirer autant de 
bonnes chofes que du commentaire de Polybe; il 
feroit à ibuhaiter pour les progrès des connoiiïïm- 
ces humaines, qu’au-licu d’écrire, fans foire Je s li­
vres nouv enuv,  on s'appliquât pb?ô à fà; e ce bons 
extraits Je ceux que tous avons ééjè. : on pourrait 
eipérer alors de ce pas perdre Inutilement fer teins

* 2 par



A V A N T - P R O P O S .Í7

par fies leftures. Nous nous âatons que les M u* 
taires nous {auront gré de leur avoir épargné la 
lecture des flx volumes, en leur en prëfentnnt la 
quint-eiTence. L art de la guerre, qui mérite certai­
nement d erre étudié &  approfondi autant qu aucun 
des autres arts, manque encore ce livres cuiEques. 
Pvcus en avons peu; Cefar dans fes commentaires 
c e  nous apprend que ce que nous voyons cars ¿a 
guerre des Pancours ; fon expédition dans la Gran­
de-Bretagne rfeiï autre chofe: un Général ce nos 
jours ne pourroit fe fervir que ce la difipcnucn de 
fa cavalerie à la journée de pharfaîe. L n’y a rien 
à profiter de rom es les guerres qui fc font faites eu 
rems du bas Empire* O a voit renaître j’srt mili­
taire pendant les troubles de Flandre; &  Turenne
eléve cu Prince Maurice d'Orange y apprit cet art 
r é g  ime pendant tant de llêcle» : fes deux dernières 
Campagnes écrites par lui-même font comptées par­
m i nos meilleurs livres ciaiEques. Après celui-là vient 
Fruquiéres, ce fevéra cemeur des Généraux de fon 
rems: on peut y ajouter Santa-Cruz &  FHiftoire 
militaire du règne de Louis X IV , qui devient im­
portant pour l’étude des projets de Campagne; non 
pas qu’on les propofe comme des modèles, mais à 
caufie qu on voit par leur fuccès en quoi on avoir 
manqué alors de prendre fes mefures, &  que les 
fautes des autres nous font acquérir l’expérience à 
leurs dépens* A la fuite de ces ouvrages on pour­
ra compter Folard rédigé au point on nous l’a vers
réduit. Ceux qui ont eu foin de faire imprimer cer

Tetuda de leur art &  d’un métier qui mène à Pim- 
mortalité,
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COUP D’OEIL MILITAIRE,
Où Tort de connoître la nature £5? les dif­

férentes filuations du pays ou Von veut 
porter la guerre y les avantages des camps 
6? des pofies que Von veut occuper. Que 
le coup d'œil produit le grand le beau 
dune guerre ; qu'il peut s'acquérir par 
Fétude £5? Vapplicatï&n. Erreur de ceux 
qui prétendent que défi un fréfin t de la 
nature.

fiSS^H PEft le fenument général que le coup 
1 o  |  d’œil ne dépend pas de nous, que c*dt 
]| JJ un préfent de la nature, que les cam- 

pagnes ne le donnent point, &  qu’en un 
mot il faut l’apporter en naiffant, fans quoi les 
yeux du inonde les plus perçans ne voyenc goûte 
bc marchent dans les ténèbres les plus épaifiès. On 
fe trompe; nous avons tous le coup d’œil, félon la 
portion d’eiprit &  de ben fens qu’il a plû à la Pro­
vidence de nous départir. II naît de l’un &  de 
l’autreî mais l'acquislafine &  le perfeélionne, &  
l’expérience nous l’alEire* On voit par les ac­
tions &  la conduite d’Amiïcar, qu’il l’avoit très 
bon &  très fin, parce qu’il pofledoit toutes les qua­
lités qu’on demande pour le coup d’œil, &  dans ie 
plus Haut point de perfection où peut-être jamais
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General les ai: pouffées, comme on le peut remar­
quer dans la guerre d’Eryce, &  plus encore daus 
cc 1 le des foldats rebelles d’Afrique.

Avant que d’entrer dans l’explication de la mé­
thode dont on peut fe fervir pour acquérir ce ta­
lent, qu’on croît fauflèment être un don de la na­
ture, il eft néeeflaire d'en donner la définition. Le 
coup d’œil militaire n’eft autre chofe que Tare de 
connoîire la nature &  les différentes fituations du 
pays où Ton fait & où l’on veut porter la guerre , 
les avantages &  les défavantages des camps &  
des portes que l’on veut occuper, comme ceux qui 
peuvent être favorables ou désavantageux à l’enne­
mi. Par la poli don des nôtres &  par les conféquen- 
ces que nous en tirons, nous jugeons fûrement des 
defTeins préiens, & d e ceux que nous pouvons a- 
voir par la fuite. C’efl uniquement par cette con- 
noiflânee de tout un pays où Ton porte la guerre , 
qu’un grand Capitaine peut prévoir les événemens 
de toute une campagne &  s’en rendre pour ainfi 
dire le maître; car jugeant par ce qu’il fait de ce 
que l’ennemi doit néceflairement faire, obligé qu’il 
efl: par la nature des lieux à fe régler fur fes mou- 
vemens pour s’oppofer à fes deflèins, il le conduit 
ainfi de camp en camp a: de porte en porte au but 
qu’il s’eft propofé pour vaincre. Voila en peu de 
termes ce que c’efl: que le coup d’œil militaire, fans 
lequel il eft impoffible qu’un Général paiflê éviter 
de tomber dans une infinité de fautes d’une extrê­
me conféquence ; en un mot il n’y a rien à efpérer 
pour la vi£loire, fi l’on eft dépourvu de ce que 
l’on appelle coup d’œil à la guerre. Et comme la 
fcience militaire eft de la nature de toutes les au­
tres, qui demandent l’ufage pour les bien poiféder 
dans les différentes parties qui Ja compofent, celle 
dont je traite ici eft une de celles qui demandent la 
plus grande pratique.

4 C O U P  D’ O E I L



Phiîopœmen, un des plus grands Capitaines de 
la Grèce, qu’un illuftre Romain appeî'a !e dern:er 
des Grecs* avoit un coud d’œil admirable : en ne7 A
doit pas le confiderer en lui comme un préient de 
la nature, mais comme le fruit de ¡’étude, de ¡'ap­
plication, &  de fon extrême paillon pour la guer­
re. Plutarque nous apprend la méthode dont il fe 
fervit pour voir de tout autres yeux que de ceux 
des autres pour la conduite des armées. Le paflage 
mérite d’être rapporté. „  Il éeoutoit volontiers 
,, les difeours &  U foie les traités des Pfcilofophes, 
M dit l’Auteur Grec; non tous , mais feulement 
,, ceux qui pouvoîent l’aider à faire des progrès 
„  dans la vertu. De toutes les grandes idées d’Ho- 
„  mère, il ne cherchoit &  ne reteneït que celles 
„  qui peuvent aiguifer le courage &  porter aux 
„  grandes allions. Et pour toutes les autres leêlu- 
,, res, il aimoit fur-tout à lire les traités d’Evarge* 
,, lus qu’on appelle les Tactiques, c’eft-à-dire fart 
,, de ranger les troupes en bataille, &  lesHiiloirçs 
„  de la vie d’Alexandre: car il penioit qu’il falloir 
,, toujours rapporter les paroles aux actions, &  nç 
,, lire que pour apprendre à agir; à moins qu’on 
,, ne veuille lire feulement pour palier le tems, &  
,, pour fe former à un babil infruélueux &  inutile. 
„  Quand il avoit lu les préceptes &  les règles des 
s, taéHques, il ne faifoit nul cas d’en voir les dé* 
„  monflrations par des plans fur des planches,mais 
„  il en faifoit l'application fur les lLux mêmes &  
,, en pleine campagne. Car dans les marches il 
„  obfervoit exactement la poiiâon des lieux hauts 
„  &  des lieux bas, toutes les coupuresà les irré- 
„  gulariiés du terrain, &  toutes les differentes for- 
„  mes &  figures que les bataillons &  eicadrons font 
„  obligés de fubir, à caufe des rniileaux, des ra- 
„  vins, &  des défilés qui les forcent de fé refler* 
„  rer ou de s’étendre; &  après avoir médï.ê fur ce-

M I L I T A I R E .  5
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** la en lui-meme, il en communique! ; arec oeur
S* qui 1 accompagnoienr. En gén eraî :il paroi: que
M Pfailoptsmen avoir une ineun aiion trop forte
? > pou: les armes, qu il erobnmou ¿j. guerre com-
i» me une proremon qui oonnoi: p>iUS c 'etendue a ia
ï 1 v e r t u e n  un m ot,qui;! mép ri foi: ceux qui ne
rs s'a ptu un oient pas a ce me:ier, con:me gens oi-
« 5 teas ôl mûmes,

C eft en abrégé les préce pres 1les pius esceV.eat
QU’on (¿croît donner à un Pr:R;“*a î. un (jcnéral
carm ée, &  à tou: Oincltr cuii vent parvenir &
TTi‘enter ans grades tes plus enun 1«ns cle la Milice,
Cette méthode ef: unique, &  rend, comme dit
fo:*■ - 0 -1-̂1 -".Âl'- ifll-;- î~ jO - -Ui V 1 V* W ['► i'r W i*4v+i - ifc- ■!■ 1 u eie ur * , la pratique

■ '*'£■ *1 “N’-'S “J-'-jA _̂T vv Jt WfcV f* - ̂ -2 v . V W i-rf— C A.,} les créances, que
de ■‘1T • ! i î  ■ T' t Ç C ' — rA-î “\ 3 •“  ̂ J iî J »-  ̂̂   ̂ i W- * Clj Lfi4ki  ̂*- —r Plurarcue accu-
¿U &  blâme au reite Fhnc-riemen d’avoir porte la
P 2 V-% rr*■ * c * ’ C 7 " c ;  w *.¿1 ^  ̂vi ■ v  w u*w i-i 1*^2 w -»¡i tiv î rai: annab.es.
31 r. Dreier ce  manque pas ce lui a?p:

f s ,  qu'ede ne renfermât pî$ prefqee toutes îes an­
tres dans ion tourbe o n , &  eue pour en acquérir ]a 
conuciiTanee il ne fiild: pas une application longue 
&  pénide. P a r q u e  ifétoi: pas guerrier : fou 
Traduite or encore moins. X I Icn ni fautre n’3 
pris garde que PhiiopsTen étoï: favant comme la 
plupart ¿¿s grunis Cep:¡aines. &  quTiI s'arrache!: à 
fetuce d= la Fuilolopnie de de FHiuoire, il cecef- 
fiire aux gens ce guerre. Pourquoi ¡rouler mau­
vais qu'un homme s'applique &  fe livre entièrement 
a recuce des fciences qui on: rapport à fa profef- 
f:cn ? Ce le ces armes rfeft pas feulement h  plus 
n oue, elle ef: encore la plus ¿rendue &  ia plus pro-

ÎGli*
* OTj parie du Tnd-cscr de Fl-nrpe,



fonde, &  par conféquent elle exige une pies gran­
de application. Ce que fi: ce grand Capitaine pour 
fe former le coup d œil, eft une cuofe très necef* 
faire &  très importante pour le commandement 
des armées: de-la dépend le falur &  h  gloire ti’ua 
Etat.

On ne peut douter eue la caduque, ou far: de 
meure les armées en bataille, ce les camper &  ce 
les faire combattre, ne foie tou:-à-fa;: royale. Quel­
le raifon avoir Ar.rtiba! de mettre Pyrrhus Roi ces

mie: avoit excellé par deifes tous dans cette grande 
partie de la guerre, quoique Seipïon ne iui cédât 
pas fur ce point, comme il le £t voir à Zama. An- 
nioal y fut-il moins exercé que les deux autres? Phi- 
îcpœmen voyoit que l'étude de la tactique &  le» 
principes d’Évangelus ce lui ferviroien: de rien, 
s'ii n’y joignok !e coup d’œil il néceiîaire au Géné­
ral G’armee. Sa méthode ncus a toujours p:ü, &  
nous 1 avons toujours pratiquée dans nos voyage* 
comme dans nos arme ¿s.

Qu'il ne faut pat attendre Toccafîon de la 
guerre pour je  fermer le coup <tœil’, qu'on 
peut T apprendre I f  Tacquérir par Cexercir 
ce de la chajje. Eloge de Machiavel.

IL y a p;aû=urî choies neceililres pour pirrenir à 
cet.e conno::;ance, une t r ca-gran re ep pu cation 

à fen métier, c’eft ia bafe; on prend enfitite une 
méthode. Quoique celle du Capitaine Grec foie 
benne, nous croyons avoir beaucoup enchéri, ou 
eu moins trouve ce que hauteur Grec a négligé de
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fait pas toujours la guerre: il ne faut1 pas s’ïma-î 
giner non plus qu’on puifle s’y rendre habile par 
Ja feule expérience, fur laquelle la capacité de la 
plus grande partie des gens de guerre eft fondée 
aujourdhui. Elle ne fait que perfëétibnner, &  ne 
fert prefque de rien, il l’on ne jor.it l’étude des 
principes; car la guerre étant une icience , elle 
s'apprend comme toutes les autres où l’on ne fau- 
roitfe rendre habile, fi l’on ne commence par l’é­
tude de ces principes.

Deux fiécîcs de guerre perpétuelle fuffiroient à 
peine pour nous conduire par l’expérience des faits; 
il faut la laiiîer en propre aux âmes ordinaires, &  
fournir aux grands Capitaines des moyens plus 
courts pour monter à la gloire, fans la devoir à 
]a capacité des autres qu’on ne rencontre pas tou­
jours. Il eft donc nécdlaire d’étudier la guerre a- 
vant que de penier à la faire, &  de s’appliquer tou- 
jours & fans eeilè lorfqu’on la fait.

J’ai dit plus haut qu’on ne fait pas toujours la 
guerre, j ’ajoute encore que les armées ne font pas 
toujours afiemblées &  en mouvement. L ’on eft au 
moins fix mois dans le repos d’un quartier d’hiver, 
&  fix mois ne fuffiient pas pour nous former le 
coup d’œil pour la guerre. Il eft vrai qu’on l’ap­
prend beaucoup plus dans les marches, dans les 
fourrages &  dans les différens camps &  les divers 
poftes où les armées campent; les idées font plus 
nettes alors pour juger &  réfléchir fur le pays qtfe 
3’on voit, &  les pratiques que i’on obferve; mais 
trela n’empêche pas que par le fecours de l’efprit &  
de (’imagination on ne puillè en faire ufage ail­
leurs que dans les armées, &  quon ne s’affine 
?e jugeaient &  la vue à Ta chaflè, ou en voya­
geant. J’en puis parler par l'expérience que j ’en 
ai faite.

Rien ne contribue davantage à nous former ie



coup d’œil que 1 exercice de la chaflè ; car outre 
qu’il nous met au fait du pays &  de fos différentes 
lortes de fituations, qui fort infinies &  jamais les 
mêmes, on apprend encore dans ce be! exercice 
mille rufes &  mille chofes qui ont rapport à la 
guerre : mais la principale eft la ccnnoiflànce des 
lieux qui nous forme le coup d’œil, fans que nous 
y prenions garde; &  fi l’on s’exerce à cette inten­
tion, pour peu de réflexions qu’on y ajoute, on 
pourra acquérir la plus grande &  la plus importan­
te des qualités d’un Général d’armée. Le grand 
Cyrus eut moins fon plaifir en vue, en fe livrant 
tout entier à la chaflè dans fa jeuneffe, que le def- 
fein de fe rendre propre pour la guerre &  pour la 
conduite des armées* Xénophon , qui a décrit 
iâ vie , ne nous Jaiflè aucun doute là-deffus. Il dit 
que ce grand-homme allant faire la guerre au Roi 
d’Arménie, raifonnoit fur cette expédition comme 
s’il fe fût agi d’une partie de chaflè entreprife dans 
un pays de montagnes. Il s’expliquoit ainfi àChry- 
fante, un de fes Officiers généraux, qu’il envoyoit 
dans les efcdroirs Jes plus âpres, &  dans les vallées 
les plus difficiles, pour en gagner les entrées &  les 
iifiies, &  couper la retraite à fes ennemis: „  Ima- 
,, gine-toi que c’efl une chaflè que nous allons fai- 
,, re , &  que tu as la charge de demeurer aux toi- 
„  les, tandis que je battrai la campagne* Sur-tout, 
,, fouviens-toi qu’il ne faut point commencer la 
„  chaffe que les paflages ne foient occupés,& que 
,, ceux qui font en embuicade ne doivent pas é;re
,, vus, pour ne pas effaroucher le gibier.............
„  Garde-toi de t’engager dans le fort du bois, dont 
„  tu auras peine à te retirer, &  commande à tes 
„  guides, qu’à moins d’abréger extrêmement le 
,, chemin, ils te conduifent toujours par les routes 
,, les plus faciles; car en fait d’armée, Je plus beau 

chemin eit toujours le plus court.
A 5
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10 C O U P  D* O E I L
Que Xénophon ait romanifë cette hiftoire deCy^ 

rus pour nous donner un abrégé de fcience militai­
re traité hiftoriquement, peu nous importe, fi tout 
ce qui a rapport à cette icience eil vrai &  folide.
11 veut nous faire connoître que la chaffe nous mè­
ne à bien des connoiflànces ; que c’eit un exercice 
honnête, &  très néceflaire à ceux qui font nés pour 
commander comme pour obéir, parce qu'elle nous 
rend plus propres à foutenir les fatigues de la guer­
re , fortifie le tempérament, &  forme le coup d’œil : 
car une connoiflance exafte d’une certaine étendue 
de pays nous facilite celle des autres, pour peu 
qu’on les voye. Il ne fe peut qu’ils n’ayent quelque 
conformité entr’eux, quoiqu’ils foient tous diffé- 
rens, &  la parfaite connoiflance de l’un nous con­
duit à celle de l’autre, dit Machiavel dans fes dis­
cours politiques. Au contraire ceux qui ne font 
point formés à cette habitude, ont beaucoup de 
peine à y parvenir : au-lieu que les autres d’un coup 
d’œil apperçoivent retendue d’une plaine, l’éléva­
tion d’une montagne, la grandeur &  l’aboutiilè- 
ment d’une vallée, &  toutes les circonftances des 
differentes natures du terrain, auxquelles ils fefont 
formés autrefois par beaucoup d’expérience &  d’é­
tude. Je ne penfe pas qu’aucun auteur ait traité 
cette matière que celui que je viens de citer;le re£ 
te eil excellent: je vais le copier.

Rien n’eft plus vrai, continue-t-il, que ce que 
j ’avance ici: s’il en faut croire Tite-Li ve, &  l’exem­
ple qu’il nous met devant les yeux de la perfonne 
dePublius Décius, qui étant Tribun dans l’armée 
commandée par le Conful Cornélius contre les 
Samnites, il arriva que ce Général fe laifia pouffer 
dans un vallon où l’ennemi auroit pu le renfermer: 
dans cette extrémité Décius dit au Conful, voyez- 
vous cette éminence qui commande les ennemis? 
ç’eft un pofte qui doit fervir à nous tirer d’affaire :



iî nous ne perdons pas un foui moment pour nous 
en rendre maître, puifque les Samnites ont eu l’a* 
veuglement de l’abandonner. £t avant que Décius 
eût parlé de cette forte au ConfuI, Tite-Live dit 
que Décius avoit apperçu au travers des bois une 
colline qui commandoit le camp de l’ennemi ; qu’élu 
le étoic allez efcarpée & de difficile accès pour des 
troupes pefamment armées; mais qu’elle étoit aifée 
pour des folâats armés à la légère. Que le ConfuI 
commanda au Tribun de s’en rendre maître, avec 
trois mille hommes qu’il lui donna; ce qu’ayant 
heu reniement exécuté, toute l’année fe fauva pour 
fe mettre auffi en lieu de fureté, avec les troupes 
qu’il commandoit ; ordonna à quelques gens de le 
fuivre, pendant qu’il y avoit encore un refte de lu­
mière, afin de découvrir les endroits gardés par 
l’ennemi, &  ceux par où l’on pouvoir faire retrai­
te; &  il alla à la découverte habillé comme un iim- 
ple foldat, afin que les Samnites ne s’apperçuilènt 
pas que c’étoit un des Officiers Généraux qui bat­
toir reftrade.

Si Ton fait réflexion fur tout ce que dit Tite-Li­
ve ic i, continue Machiavel, l’on verra combien il 
eft néceflàire à un bon Capitaine de favoir juger de 
la nature d’un pays : car fi Décius n’eût pas eu cet­
te connoiffance , il n’auroit pu lavoir combien il é- 
toit avantageux aux Romains de s’emparer de cet­
te hauteur, &  il n’auroit pu voir de loin fi elle é- 
toit dç facile ou de difficile accès: quand enfuite il 
en fut le maître, &  qu’il étoit queflion d’aller re­
joindre le Chnful, il n’auroit pu non plus découvrir 
d# loin les poftes que l'ennemi gardoit,& ceux par 
où il pouvoir faire retraite. Il falloir donc abfblu- 
ment que Dédus fût fort intelligent dans ces fortes de 
çhofes; car avec cette connoiffance il fauva l’armée 
Romaine en s’emparant de cette hauteur,  &  en-
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fuite il trouva le moyen de fe délivrer des ennemis 
qui lenvironnoient dans ce pofte.

Il y  a très peu de gens de guerre capables de ti­
rer d’un fait hiftorique les obfervations qu’on vient 
de lire de Machiavel: c’eft tout ce que pourroît 
faire l’homme le plusconfomtné dans le métier des 
armes. Je n’en fuis nullement furpris. Une étude 
profonde &  réfléchie de l’Hiftoire noqs mène né- 
ceflairement à une infinité de connoilTances, qui 
nous mettent en état de juger fainement fit folide- 
ment de tout. L ’étude de la politique, dont l’HiP- 
toire eft le fondement, eft un puiflànt moyen pour 
nous perfeÊtionner J’efprit &  le jugement. Les dis­
cours politiques &  militaires de cet auteur fur les 
décades de Tite-Live, font un ouvrage immortel; 
je le trouve digne de la curiofité des gens de guer­
re , &  d’en être bien lu &  bien médité. Sa vie de 
Caftrucio, un des plus grands Capitaines de ion fié- 
de,quoique peu connu, n’eft pas moins admirable: 
elle eft toute ornée de faits curieux, très inftruftifs 
&  pleins de réflexions fit d obfervations militaires 
que peu de gens fa vent faire; tant cet homme avoit 
le génie tourné au métier: hors un livre de guerre 
de fa façon qui ne lui fait pas beaucoup d’honneur, 
quoiqu’il ait pillé Végéce qu’il a très mal traveftr, 
il eft admirable en tour. Il s’étoit trouvé dans un 
tems où l’Italie étoït agitée de tant de troubles &  
de guerres inteflines &  étrangères, qu’il ne faut 
pas être furpris qu’un homme d’elprit fit de juge­
ment , lavant d’ailleurs, ait été capable d’un ii bel 
ouvrage ; car comme il fe trouvoit fur les lieux, 
il écoit en état d’avoir d’excellens mémoires &  de 
confalter les Officiers qui s’éteient trouvés dans ces 
guerres.

%% C O U P  D’ O E I L
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M I L I T A I R E . *3
Le coup d'œil réduit en principes &  en mé­

thode*

UN Général, qui eft à la tête d'une armée,doit 
penfer, méditer Tans celle &  perpétuellement, 

luit dans fon camp, foit dans fa marche, voir tout 
par fes yeux, s’il eft poffibîe, &  jamais par ceux 
d’autrui: il n'y en a pas, dic-on, de meilleurs que 
ceux du maître. En effet il eft prefque impoiïible 
à un Général d’année de bien régler l'état de la 
guerre, &  de juger des deflèins de fon ennemi, 
non plus que des liens propres, s’il n’eft parfaite­
ment inftruit du pays où il fait la guerre: tout Chef 
d’armée qui néglige une chcfe li importante, ne 
mérite point le nom de Général. Les foidats &les 
Officiers de fon armée font difpenfês de ce loin; 
maïs ceux de ces derniers qui veulent avancer dans 
h  fcience des armes, &  qui veulent pouffer au loin 
leur fortune, ne le font pas- Ctci ne regarde pas 
moins les grands Seigneurs, dont le nom fait fou* 
vent tout te mérite &  leur donne le droit de nous 
commander, que ceux qui l'acquièrent uniquement 
par leur application &  leur courage: ceux-ci com­
me les autres, qui veulent ajouter à leurs titres les 
vertus &  les qualités qui peuvent les rendre capa­
bles de la conduite des armées, doivent néceffaire- 
ment s’attacher à fè former le coup d’œil pour la 
guerre : c’eft-là le premier principe du Général ; H 
n’eft pas moins celui de l’Officier particulier- C’eft 
le feul peut-être de la fcience des armes, qui de­
mande la plus grande pratique, &  le leui encore 
qui nous mène au grand de la guerre très facile­
ment ; il nous conduit à tout.

Pour avancer &  le former dans cette connoiffan- 
ce, il faut que notre imagination travaille conftam-

ment



*4 C O U P  D’ O E Î t  
ment, à la guerre, à la chafle, dans nos voyagesi 
ou dans nos promenades à pied &  à cheval. Dès 
qu’on eft arrivé dans un camp, on doit examiner, 
en repos & dans la tente, la carte du pays où Ton 
eft, &  le pofte que l’on occupe avec beaucoup 
d’attention;coniidérer auifi où l’ennemi eft campé, 
fi l’une ou l'autre des deux armées couvre fes pla­
ces ; fi la ligne de communication eft bien obfer- 
vée 9 pour la fuivre & couler fur la même parallèle 
félon les mouvemens que chacun peut faire, &  fi 
l’un peut fe faifir d’un pofte important plutôt qae 
l’autre ; fi les deux armées font allurées à leurs ai­
les, & âquoi; fi l’une peut entreprendre fur l’au­
tre, le chemin qu’elle a à faire, les obftacles qu’el­
le peut rencontrer dans fa marche, le tems qu’il 
lui faut pour venir à nous, ou à nous pour aller à 
elle; d’où chacune tire les vivres; fi nous pouvons 
intercepter fes convois, ou fi elle peut nous cou­
per les nôtres 5 lï nous faïions tels ou tels mouve­
mens fur notre droite, ou fur notre gauche, oùeft- 
ce que cela nous mènera ; où eft-ce que nous irons 
nous-mêmes,fi l’ennemi s’en avife plutôt que nous, 
ou s’il remue ion camp d’une toute autre façon. 
Rien de plus inftruécif que cela, &  rien qui forme 
davantage l’efprit &  le jugement. C’eft ainfi qu’on 
médite d’abord fur la carte, mais véritablement fur 
une idée fort confufe ; car la carte n’eft autre cho- 
fe que l’idée d’un pays : il s’en faut bien qu’on 
puifie raifonner defliis avec quelque certitude.

On forme un projet de campagne dans le cabi­
net, foie d’offenfive, foit de défenfive ; onconful- 
te la carte, c’eft prefque toujours l’oracle où l’on a 
recours. Il feroit trop dangereux de s’informer des 
gens qui ont une grande connoifiànce des lieux; ce­
la leur feroit bientôt ccnnoître les delfeins que Ton 
a en tête. On ne va donc qu’au gros des chofes, 
le Général fe réfervant d’agir enfuite félon la natu­

re



se du pays où Ton s’eft déterminé de porter la guer­
re- Cela me lemble peu fûr &  fort abrégé pour 
un projet de campagne, qui neft pas de petite im­
portance. On ne fe conduit pas ainii dans les con- 
feils, lorfqu’on trouve des Généraux, comme Mr* 
de Turenne, Mr. le Prince, le Maréchal de Lu­
xembourg, qui raifonnoient &  établiffoient l’état 
de la guerre fur la connoiÆmce qu’ils avoient du 
pays. Un projet qui fort de telles mains fore 
tout parfait, comme je croi qu’il le feroit enco­
re pour la Flandre, fl Mr. de Puyfégor lavoir en­
fanté.

Un Officier particulier qui n’eft pas initié dans 
les myilères, &  qui ne médite que pour sinftruïre 
aux grandes parties de la guerre &  fe former le 
coup d’œil, n’a pas feulement l’avantage de raifon- 
ner fur la carte, comme on fait à la Cour; mais il 
en a un beaucoup plus grand, qui eft d’être fur les 
lieux, &  de voir même plus librement, &  de pouf­
fer plus loin fa curioflté que ne peut faire fon Gé­
néral; car rien ne l’empêche de courir le parti fur 
l’ennemi, ce que l’autre ne fauroit faire* Il pecc 
aller où il lui plaît pour reconnoître le pays, &  rat­
ionner à h  vue des objets, après l’avoir fait fur la 
carte du pays; car c’eft la première choie que l’on 
doit faire. Par-là on ne laide pas que de s’en for­
mer une idée qui nous aide beaucoup, îorsqu’aprês 
cet examen l’on le traniporte fur les lieux cü l’ar­
mée eft bien établie.

On doit d’abord commencer par bien reconnoî­
tre la pofition du camp, &  tout le terrain que far­
inée occupe, fes avantages &  iês défauts* On pdfe 
de-là au champ de bataille, on le parcourt en gros , 
enfuite on l’examine en détail &  par parties : on 
obferve d’abord fi les aîles font appuyées ; fi c’eil 
un ruiflêau, on en examine les bords &  le fond, 
s’il e(l boa ou mauvais, s’il eft guéable par tout,

ou

M I L I T A I R E ,  î $



ou en certains endroits feulement. S’il l’eft, oîI 
doit juger alors que c'eft un mauvais appui ; que 
l'ennemi peut profiter de cet avantage, &  gagner 
le flanc ou les derrières de cette aile par un détour. 
On obferve alors le terrain qui eft en de-là, s’ii eft 
couvert, ou s’il eft ras &  pelé, s'il y a des hau-, 
leurs qui commandent au camp, &  s’il eft nécef- 
faire de s’y établir pour fe couvrir de ce côté, ou 
il on peut s’en prévaloir contre l'ennemi. Si çVft 
un marais qui couvre cette aîle, on doit examiner 
ii le fond eft de bonne tenue, on doit le fonder, 
&  s’informer des gens du pays, fi l'on peut faire 
regonfler les eaux, pour le rendre moins praticable* 
On écrit tout ce qu’on remarque pour y méditer à 
loiiir, &  en cirer les conféquences par l’inipection 
du terrain.

On paffera de-là à la gauche; fi elle fe trouve 
fermée par un village, il en fera le tour pour le re- 
connoître avec toute l’exaftitude militaire; il exami- 
nera les inaifons qui le bordent, fi elles font bon- 
Des, ou de bois Sc de chaume ; s’il y en a qui en 
foient éloignées &  dont l'ennemi puiffe fe fervir; 
s’il eft important de fortifier le village, ou de faire 
des coupures dans les rues, en foutenant les mai- 
ions ; fi l’égliie eft bonne, fi le village n’eft point 
commandé par quelque hauteur , s’il peut être 
tourné, il l’attaquera par imagination, il le défen­
dra de même : rien ne me paroîc plus capable de 
former le coup d’œil &  le jugement que cette mé­
thode. Après avoir mûrement examiné &  écrit ce 
qu’on aura remarqué &  obiervé du côté des ailes, 
on doit parcourir tout le front du champ de batail­
le d’une aile à l’autre.

Si l’armée eft campée félon la coutume ordinai­
re , la cavalerie fur les ailes &  l'infanterie au cen­
tre-, on doit examiner le terrain que la première a 
devant elle, &  s'il eft propre à cette arme; s’il eft

cou-
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-rouvert &  qu’il forme une plaine allez fpaeieufe 
pour contenir cette aîie de cavalerie, celui qui l'e­
xamine ne doit pas fe régler là~defibs: il doit oh- 
ferver le terrain qui eil en delà &  eue fenn-emi doie 
occuper, car îe pofte de fan doit fervir de règle ïi 
l’autre pour la difpoÎKÏon d es armes» En effet il 
l ’ennemi qu’on veut combattre, eu qui cherche à 
nous attaquer, a derrière eu devant lui un terrain 
roue différent, &  favorable à l’infanterie, ü efl aifé 
de comprendre par îe ; aifonnement &  les règles de 
la guerre, que G l’ennemi eil pouffé jufqu’à l’en­
droit couvert qffil aura derrière lui, que la cavale­
rie devient alors inutile, qu’elle ne pourra poufler 
plus loin fon avantage, &  quelle fera repeuffée par 
rinfamerie que l’ennemi plus Gu bile &  plus feufé 
aura logée dans ces lie us couverts pour foute nir i l  
cavalerie»

Cette obfervatÎGn doit lui faire connoître la né- 
ceflité de faire foutecir cette aîïe par une autre d’in- 
fanterie à la féconde ligne (2 ); car G la cavalerie 
de la première ligne (3) eft pouffée par (4) ¡ufqu’à 
1'infanterie ennemie (5) logée dans ces endroits 
couverts, il ne faut pas douter qu’elle ne le rallie 
fous le feu de cette infanterie, qu elle ne revienne 
enfuite à Sa charge, &  que l’inf3nterie ne s’intro- 
duiiê dans les eïcadrons: on peut juger ce qu’il peuc 
arriver, fi l’on n’a pas de Flnfanterie à luioppoferj 
au-Iieu qu’en fai fan t ioutenir une aîfe de cavalerie 
par une aile d’infanterie à la fécondé, &  des pelo­
tons (6) entrelaffés &  emboîtés dans les elcadrons, 
on iè trouve en état, après avoir battu (4), ce le 
culbuter fur fon infanterie (5 ), &  de l’attaquer à 
Huilant par l’infanterie (2) , qu’on fera palier 
promptement entre les difiances des dcadrens» Ces 
raifonnemens naiflent aifément par rinfpeéHon du 
terrain. On juge alors qu’une aile de cavtterie fou- 
tenue par eüe feule ne vaut rien, &  que le Géné-

fi rJ
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rai auroit dû faire camper de l’infanterie ou il am is 
de ia cavalerie; on remarque cette faute pour en 
faire ufage, &  en avertir le Général, s’il eft capa­
ble de recevoir un avis de cette importance. Qu’on 
ne nous dite pas que Ton tombe rarement dans ces 
fortes de fautes; nous répondrions qu’on les remar­
que tous les jours dans les campemens,& qu’on eft 
obligé, lorfqu'on fe trouve attaqué, de faire une 
infinité de manœuvres toujours dangereufës en pré- 
fence de l’ennem i, en changeant une arme &  
la remplaçant par une autre. Je pourroïs citer 
une infinité d’exemples, même de nos jours , iï 
cette matière n’étoic un peu trop abondante 
pour falonger par des faits d’une beaucoup moin­
dre importance que des raifonnemens démonilra- 
tifs.

Tout le terrain du front de cette aile étant bien 
obiervé, on poulie vers l’infanterie que nous fup- 
pofons au centre, on jette les yeux fur ce terrain, 
on sapperçoit qu’il eft varié, &  mêlé en certains 
endroits de chicanes &  d’obftacles très propres 
pour l’infanterie, Ck quelques autres où la cavale­
rie peut être d’un grand effet, foutenue par l’au­
tre* Après avoir examiné le terrain de la droite 
de l’infanterie ( 7 ) ,  li l’on trouve que le terrain eft 
egalement avantageux d’un côté comme de l’autre, 
ou du moins propre à cette forte d’arme, on a- 
vancera plus avant fur le champ de bataille, ou fur 
le terrain que les deux armées doivent occuper des 
deux côtés. L ’on fuppoÎe qu’il eft différent de l’au­
tre que l’on vient d’obferver, c ’eft une petite élé­
vation de terre (8), qui va fe perdre en pente dou­
ce jufqu’à l’ennemi (9). On doit l’obferver avec 
foin. Si le terrain qui lui eft oppofé forme une 
plaine, on juge alors que c’efi un endroit propre 
pour y dreflèr une batterie (x o ), que l’ennemi n’au­
ra garde de laiffer en repos, de peur d’en être
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fongtems incommodé ; &  que pour s’en délivrer par 
un bon effort de ce côtédâ, J attaquer &  s en ren­
dre le maître pour féparer les deux aîîes des deux 
autres, ii ne pourra faire le coup que par de l’in­
fanterie (9), foutenue d’autant d’efiradrcns ( r i )  que 
la petite plaine en peut contenir. Il jugera alors 
qu’il faut poifer de l’infanterie fur cette petite émi­
nence, fbutenue de la cavalerie (12) pour oppofer 
des armes femblabîes.

S ’il fo préfente en fuite des terrains varies &  mê­
lés de petites plaines, de champs clos, de maifens 
tant d’un côté que de l’autre fur tout le front de 
l’infanterie, il les obiervera avec attention. S’il y  
en a qui lui psroiflenc diffciîes à forcer du côté de 
l’ennemi, il jugera bien que l'ennemi s*y portera, 
qu’il n’abandonnera pas un tel avantage, ôc qu’il y  
auroït trop de témérité à les attaquer. Il doit donc 
par imagination fortifier ces endroits moins que les 
autres, c ’eft-à-diré qu'il doit les tenir un peu moins 
garnis d’infanterie que ceux qui lui parodient plus 
Foibles, où il doit approcher fes referves (13); &  
obferver les empîaeemens les plus commodes &  les 
plus avantageux, pour y  établir des batteries. Si 
en avançant plus avant jufqu’à la gauche (14) &  au 
ruifleau ( 1 5 )  qui la couvre, il voit que le pays eft 
ras &  ouvert, &  propre pour les manœuvres de 
cavalerie, il trouvera que la cavalerie eft bien pla­
cée félon la méthode ordinaire, obfcrvant pourtant 
Îi les bords du ruifleau font bordés de hayes &  d’ar­
bres touffus ; fi les bords de faune côté ne font pas 
garnis comme ceux d’en deçà, il jugera alors que 
l’ennemi pourroit y  loger de l’infanterie, &  y  éta­

b lir un feu fur le flanc de cette aî!e, &  prendre mê­
me des revers; ilpeniera alors d’enlever cet avan­
tage à l'ennemi, non feulement en proposant de 
rafer &  de couper ces hayes, ces taillis ou ces ar­
bres, mais de porter de ¡’infanterie ou des d r^ -r-
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( i 6 )  fur les flancs des deux ailes de la cavalerie;
Par ces obferv2tions il comprendra bientôt qu’on 

s’eft campé, en bien des endroits, tout au contrai­
re  de ce qu’on doit pratiquer félon les règles de la 
guerre; qu’une partie de h  cavalerie, qui fe trou­
v e  poilée à une aile, auroit dû être placée au cen- 

* tr e , ou vers le centre, ik l’infanterie occuper fou 
ct/rain. C ’eft la nature des lieux qui doit régler le 
campement &  remplacement de chaque arme- On 
ne peut pas camper p^r-tout, &  dans toutes fortes 
de iituaiions, félon l’ordre ordinaire de bataille; 
car loriquon fe trouve fennemi fur les bras, Ion 
fe  voit obligé de changer tout Tordre, &  un tel re­
muement d’armes eiî: très dangereux. On faittoutàlu 
h âte , les corps tranfportés d’un terrain h un autre 
font déforicntés, ils ne fe reconnoiflent plus, mi­
lieu qu’ils connoîflent ieurs premiers portes d’oii 
fo n  vient de les retirer.

Un champ de bataille, quelque bon &  quelque 
avantageux qu’il puifle être, perd tout le mérite de 
fa fituation, fl chaque arme n’e il en fa place, c’eft- 
à-dire portée au terrain qui lui convient. Les Géné­
raux qui lèvent an peu la tête audeflus de ceux du com­
mun , fe contentent de fuivre ces règles &  croyent 
avoir avancé beaucoup : en effet ce it  beaucoup ; 
mais ceux qui excellent dans le coup d’œil, qui 
fo n t fin &  prompt, vont fort au-delà; ils s’apper- 
çoivent bientôt, par les obfervations qu’ils font fur 
îa nature des lieux, qu’il faut qu’une arme foit fou- 
tenue par l’autre. Mais comme cela doit être par­
tout Si dans toutes fortes de terrains, nous nous 
réfervons de le démontrer dans le cours de cet ou­
vrage. Revenons à notre fujet.

Ce feroit peu, &  ne faire les chofes qu’à demi, 
que de s’en tenir à ce que je viens de dire. On doit 
je m irer dans fa tente, méditer très profondément 
fur ce quon aura remarqué, l’accompagner de ré­

flexions.,
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f/esîons, former un projet &  un ordre de bataille; 
félon la nature du terrain. C’eii la première jour­
née. On ne s’inftruic pas moins à Ja fécondé $ on 
monte à cheval pour reeonnoître le pays jufqn’aux 
grandes garder ; on s’informe des noms des villa­
ges, des hameaux &  des maiions; on remarque les 
chemins, les ruifïeaux, les bois, ies marais, les 
hauteurs; enfin on ne laifle rien échaper, &  Ton 
médire fur tout ce q/î peut être favorable ou défit- 
vantageex à î ennemi, s’il marchoic à nous, ou fi 
Ton avoir quelque deilein o’dler à lui, ou G l’on 
n’aurcit pas mieux fait de fe potier ailleurs que dans 
l’endroit que fon a choifi ; ce qui n’eff pas difficile 
à remarquer; car il y a quelquefois certains camps, 
ou l’on va plutôt par coutume que par raifion, par­
ce qu’un grand Capitaine les aura occupés, fans fa- 
voir que ce qui étoit bon de fon tems ne vaudra 
rien dans un autre.

La Flandre efi aujourdhui tonte changée, le pays 
eft fi couvert qu’il ne diffère en rien de la Lombar­
die &  du Mantouan, &  je  fuis perfuadé qu’à la 
première guerre la cavalerie fera ¿ ’un beaucoup 
moindre ufijge que l’infanterie : cela n’empéehera 
pas d’en lever beaucoup, &  d’en inonder le pays 
fans aucune néeeffité. On ne trouve pas toujours 
des Turennes qui fe contentent de peu.

Les fourrages forment beaucoup le coup d’ofi!, 
&  l’affinent extrêmement: on ne doit pas en man­
quer un feul* Comme on va plus avant du côté de 
jennem i, lorfqu’on fourrage devant fo i, on voit 
tout le pays qui eff entre nous &  lui* Si fard ée  
décampe, &  fe met en pleine marche, on doit a- 
îors examiner l’ordre des colonnes, le pays quelles 
iraverfent, &  l’efpace à peu-prés qu’il y a de fun 
a l’autre. On iè demande alors, fi l’ennemi par 
une marche feerette &  accélérée venek tout d’en 
coup tomber fur la tête de notre marche, quel par-.
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ti prendroit notre Généra!, ou quelle réiolutïoa 
prendrois-je moi-même fi j ’êtois à fa place? Voilà 
une colonne de cavalerie engagée dans un pays 
brouillé &  parfemé de défilés, où elle ne fauroit 
agir. Si l’ennemi lui oppofoit de l’Infanterie, que 
ferois-je? comment m’y prendrois-je pour la reti­
rer d’un tel coupe-gorge, &  d’un pas Îi dangereux, 
pour la tranfporter d’un lieu en un autre, où elle 
pût être de quelque ufage?

D e  l’autre coté je m’apperçois qu’une colonne 
d’infanterie marche tranquillement à travers la plai­
n e , où elle aura peutœtre en tête une partie de la 
cavalerie ennemie» Ce n’e il peut-être pas la faute 
du Généra! que les chofes arrivent de la forte, par­
ce que le pays change à tout moment. Peut-être 
feroït-on mieux dans les marches de partager les 
deux armes dans les colonnes, c’eft-à-dire qu’on 
devroit mêler l’infanterie avec la cavalerie $ en for­
te que l’une ne marchât jamais fans l’appui de l’au­
tre, pour être préparé à tout événement: cela me 
iêmbie dans les régies. Sans cette précaution tout 
eft perdu. Si l’ennemi profite d’une inarche^pour 
engager une affaire, on efi d’aurant plus furpris 
que ces fortes d’entreprifes font très rares &  tou­
jours fùres. Il faut fè ranger, fe mettre en batail­
le dans ces cas inopinés. La fituation des lieux efl: 
maitreflè de l’ordre peur placer chaque arme au 
terrain qui lui convient. Comment s’y prendre, 
puifque la cavalerie fe trouve embarquée dans un 
terrain qui n’eit propre qu'à l’infanterie? comment 
faire? C ’efl: ce que nous ne dirons pas ic i, mais 
dans le cours de cet ouvrage, où l’on verra par 
quels moyens &  par quelle méthode un Général 
d’armée pourra le tirer d’iatrïgue en pareille occa- 
fion. Voilà un grand fujet de fe former le coup 
d’œil ; mais comme je veux couler cette matière à 
fond, nous ne prétendons pas çn demeurer là ; car
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oa n’eft pas toujours à la guerre, &  on ne h  fait 
pas toujours; s'il fsiloit l’attendre pour fe former 
dans Tare de voir en guerrier, à peine trois ou qua­
tre campagnes fuffiroient-eües.

J’ai dit que ¡a chaile étoit un bon moyen pour fe 
former le coup d’œil; mais tout le monde n’eft pas 
agité de cette pafiïon, quelque noble &  honnête 
qu’elle foie. Les voyages peuvent nou3 être à peu 
près de la même utilité- Je n’en ai pas fai: un que 
je n’aye mis à profit, foït par coutume, foie par 
inclination au métier. On foupçonnera peut-être 
que cétoit aufiï pour trouver ia fortune- Mais 
non, jamais je ne l'ai cherchée. Quelquefois elle 
s’eft préfentée fur ma route; mais comme el:e n’é- 
toit pas d’humeur à marcher de compagnie avec 
l’honneur, la franchie, la probité, &  quelques au­
tres vertus militaires que je mené allez voîontiers 
avec moi, je i'ai envoyée porter fes faveurs à d’au­
tres, qui moins difficiles s’en font accommodés 
aux conditions quVJe a voulu, &  j ’ai continué mon 
chemin, ne perdant qu’au coup d’œil dont il eft que£ 
lion.

Lors donc que l’on eft en voyage, on examine 
en marchant tout le pays qui fe trouve à portée de 
la vue, toute ¡a ligne du terrain le pEus éloigné, 
comme toute l’étendue de celui cù nous fommes. 
On campe par imagination une armée fur le ter­
rain qui iê découvre le plus devant nous, &  que 
nous voyons en face. On en confidére les avan­
tages &  les défauts ; on voit ce qui peut être favo­
rable à 1a cavalerie, ce qui eft propre à l’infanterie* 
Je fais la même choie dans le pays qui eft en de­
çà ; je forme ïmaginairement les deux ordres de ba­
taille, &  Ïmaginairement je mets en œuvre tout ce 
que je fai de taélique &  de ruiès de guerre. Par 
cette méthode je me perfectionne îe coup d’cei!, je 
me rends le pays familier, &  je me fortifie dans
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lare de iaifir promptement les avantages des lieux; 
ou ce qui peut y être désavantageux ,* outre que 
1 avance en connoiflances &  en lavoir* &  que je 
pafle mon tems fans aucun ennui, en farisfaifant 
ma paffion. PaiTons maintenant aux obfervations 
fur la défenfive &  fur l'offcniive par rapport tà la 
guerre d’Eryce.

DE  L’ A T T A Q U E

E T  D E F E N S E  D E S  P L A C E S :

R E  M A R Q U E S .  '

IL y  a certaines approches qu'on peut appeüer 
par galeries hors de terre. Je les trouve dans 

Grégoire de Tours: elles me fembîent fort fingu- 
lières, &  je ne penfe pas qu’aucun autre Auteur en 
ait fait mention. Il dit donc qu’au fiège de Com- 
minges, Landégéffle, Général de l’armée de Gon- 
tran Roi de Bourgogne, ayant invefli cette place 
&  préparé toutes ciiofes pour l’attaquer, fe trou­
va fore embarafle pour approcher de la place &  la 
battre avec le belier. Il ne trouva pas de meilleur 
expédient pour le mener à couvert, que de ranger 
deux fi’es de chariots joints bout-à-bout. On cou­
vrit rentre* deux des aïs en travers avec des clayes 
par deflus; ce qui formoit une galerie, à la faveur 
de laquelle on pouvoir marcher lans danger jufc 
qu’auprés de la ville, &  dont Landégéfile fe lervit 
pour conduire le belier & les chofes néceflàires pour 
faire le liège*
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DU COMBLEMENT DU FOSSE*

P O U R  M O N T E R  A  L’ A S S A U T .

IL  ètoit néceflàire qu’il y  eût plufieurs tortues de.
front, &  que le paflàge fur le folTé ou le com­

blement fût d’une très-grande largeur, pour que les 
troupes commandées pour faiTaut défiiaflent à cou­
vert &  en grand nombre à travers &  lous ces tor­
tues, &  quelles pullent attaquer fur un front égal 
à la brèche; méthode excellente &  tont-à-fait in­
connue aux Modernes, qui s’en font fi fort accroi­
re dans J’attaque des places. Que peut-on imaginer 
de moins fenfë &  de plus contraire aux règles delà 
guerre, que le paflàge de nos folles à nos brè­
ches? A peine notre comblement peut contenir fix 
hommes de front à la face d’une brèche tout au 
moins de quinze toiles: outre que nos logemensfnr 
la brèche, lorfqu’il nous arrive d’en faire, (car il 
eft rare que nos Gouverneurs attendent cette extré­
mité apparente, ce rfeft plus la mode), forment 
un très-grand obftacle pour attaquer fur un front 
tant foit peu fupporrable; de forte que fi un défen- 
fèur de place connoiftoit fa force &  les avantages 
dans ce cas-là, on attaqueroit avec plus de métho­
de &  de précaution. L’ignorance des réfiftanccs 
fait la moitié du mérite de nos attaques, car la per­
fection de celle-ci dépend de l’autre.

D E S  S O R T I E S .

IL  n’y 3 point de milieu entre les grofles &  les 
petites lorries, au moins il n’y en devroït point 

avoir. 11 les faut faire ou très-petites, comme de 
dix, vingt on trente hommes tout au plus pendant 
îa nuit pou;' interrompre ie travail, ou du tiers pour
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le moins de la garnifon, non en plein jour, maïs 
une heure ou deux avant. Ceil ce que nous ne 
pratiquons jamais, ou prefque jamais, ni dans le 
nombre, ni dans le rems, à regard des grandes. Les 
Anciens n’en faifoiem pas de petites, iis forçaient 
toujours forts & à propos, rarement dans le plein 
jour , &  prefque toujours à la faveur des ténè­
bres, qui eit l'heure la plus commode éfc la plus 
heureufe.

Ce feroit une très-grande imprudence, une vraie 
témérité dans le commencement d’un liège; mais 
elle le tourne en fageiîe fur la fin, lorfque ie3 aflïé- 
gés Tentent qu'ils n’ont plus de terrain à perdre que 
le dernier qui leur relie; &  lorfqu ii n’y a plus rien 
derrière nous, &  en deçà de nos brèches, on doit 
fonger à reprendre ce que l’on a perdu en de-là. 11 
eil rare qu’on ne réuffiiîe, C eil un avantage très- 
grand dans les affiégés, en ne gagnant rien, ils ne 
perdent rien de ce qui leur relie encore, &  l’enne­
mi fonge bien moins à entreprendre, qu’à confer- 
yer ce qu’il a pris, &  cependant les affiégés ga* 
gnentdutems: &  s’ils diminuent de leurs forces 
par la perte de quelques foldats, l’ennemi en perd 
toujours au triple, &  rifque Je tout dans une ibrtîe 
forte &  heureufe par Tincendie de fes machines, ou 
parmi nous par fenclouement des batteries &  le 
comblement des places d’armes.

Les défenfes les plus belles &  les plus favantes, 
font celles où Ton tue beaucoup de inonde , &  où 
Ton en perd peu; c’eit un grand art, &  cet arc 
s’enfeigne &  s’apprend pour J attaque &  pour la dé- 
fenfe: dans celle ci c’elt'de ne point prodiguer la 
vie de fa garnifon au commencement, &  de la bazar­
der à la fin, mais nonpasians de puiflàatesraiibns, 
fans néceffité, ians l’extrémité la plus prenante: 
car c’eft fouvent des grandes extrémités que notre 
falut dépend, Si le plus ordinairement, fi les Com~

man-
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rnandacs des places avoient le courage affez grand 
pour les attendre 3 &  allez de capacité pour en pro­
fiter , car Ton ne trouve là délivrance que par de* 
efforts &  des réfolutions conformes à ces extré­
mités.

Avant cette extrémité , ce feroit une grande 
imprudence &  une très-grande folie d’engager une 
fortïe générale, &  de mettre tout en rïfque dans le 
commencement d’un liège j car une telle tentative 
ne peut paifer pour fig e , ni d’un homme qui fait 
fon métier, qu’elle ne foie l’effet d’un granddeflein. 
Or elle ne peut jamais l’être lorfqu’on a encore 
beaucoup à perdre. Mais lorlque le terrain nous 
manque, ik que nous touchons aux derniers périls, 
il n’y a point à délibérer. Rien de plus redoutable 
qu’une grolïb &  paillante fortie: il eil inouï jufqu à 
prélent à l’égard de nos défëniès, qu’une tête de 
tranchée fe Ibit foutenne contre. Les affîégés ont 
toujours l’avantage, parce que ces fortes d’affaires 
font promptes, fubites, impécueules, toujoursînat-. 
tendues, &  manquent rarement dans le fuccès. 
Quand on lit dans les Hiftoriens ou dans les Gazet­
tes que les allégés ont été repouffés, cela veut di­
re qu’ils fe font retirés apres avoir fait le coup: car 
où veut-on qu’üs aillent, fi ce n eil dans la place, 
avant les fecours qui peuvent venir du camp.

Comme ces fortes d’entreprifes font peu commu­
nes, il eft rare qu’on ne le trouve furpris, Ceci 
mérite d’être remarqué, &  de fervir de leçon aux 
Modernes, qui ne profitent jamais des avantagea 
que l’extrcmité fournit, qui font très'grands ¿¿tou­
jours heureux: car dans prefque tous les fièges iî 
échape des occafions, où l’Gn pourroit faire de 
grandes chofes: foit faute de hardieffe &  de rëfoïtz- 
tion , foit qu’on manque de gens qui les connoilîenr, 
ou qui fâchent faire ufage de leurs forces lorfque Lx 
iiécefiité les y contrains Lorfeu en nf i p’us rien ù
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perdre,il faut le réibudre à périr ou à tout gagner,' 
& il y a à parier pour celui-ci plutôt que pourfau- 
îre* Car pourquoi céder à î ennemi l’avantage de 
nous attaquer dans notre dernière retraite, lorfque 
nous pouvons lui en faire paffer l’envie, en l’atta­
quant lui-même tout le premier dans le tems qu’il 
s’y attend le moins? Celui qui le défend penfe tou­
jours à l’avantage de rallàiilant, qu’il croît toujours 
plus fort & plus brave, &  fur cette opinion il fait 
peu de réfiftance, au-lieu qu’il penfe tout autrement 
îoriqu’il eft le premier à attaquer. De tous les mal­
heurs il n’en eft point de plus grand &  de plus in- 
fupportable aux hommes véritablement courageux, 
que d’être commandés par des chefs ignorans &  
fans aucune conduite; &  s’ils ajoutent la lâcheté à. 
tout cela, l'infamie tombe fur- tous : car ceux qui 
fe rendent lâchement étant feuls écoutés dans leur 
joftification, ne manquent pas de rejetter la faute- 
fur tous les autres.

Les forties de nuit font les plus favorables &  les 
plus fures , car celles qui fe font en plein jour font* 
voir tout à découvert toutes nos manœuvres &  no­
tre foibleiTe,* au-lieu que les autres cachent tout 
dans une nuit obfcure, qui augmente la terreur. On. 
ne penfe jamais, dit T ite-L ive, que Fagreifeur 
folt le plus foible. En effet II eft difficile de croire 
que celui qui attaque, ofàt s’engager à des tentati­
ves il périlleufes, s’il ne comptoit fur fes forces &  
fur des reflources qu’on ne comprend pas. La clar­
té découvrant tout aux affiégeans, ils fe défendent 
avec beaucoup de courage &  de hardieile, par l’o* 
pinion qu’ils ont de leurs forces ; &  les autres cm* 
portés d’abord par cette impétuoiké toute parti­
culière à ces fortes d'a&ions, ne réfiftent pas long- 
tems par la confidération de leur foibleife : de forte 
qu elles iont toujours malheureufes ou de peu d’ef­
fet, & .n,aboLuifleüt à rienpius qu’à détruire quel­

ques
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ques tojfes cTune parallèle; après quoi l’on fe retire 
avec la même hâte &  la même confuiion qu’on effc 
forti, &  l’on s'applaudit ridiculement d’une bagatel­
le qui ne retarde ¡es travaux que de quelques mo- 
mens:fans confidérer que ces fortes delorties avan­
cent la priie de la place, bien loin de la retarder, 
parce que Ion fait périr inutilement une infinité de 
braves gens &  l’élite d’une garnifon.

Une fortie qui n’eft pas le réfultat d’un grand def- 
fein, ne fert qu’à faire perdre inutilement du mon­
de: or l’on vife à un grand deffein torique Ton fort 
pour ruiner les batteries.

Dans l’attaque comme dans la défenfe, tout con­
fiée à regagner promptement ce que J on a perdu; 
par cette méthode que les Anciens pratiqtioîent par­
faitement, &  qui n’eit pas inconnue eux habiles 
d’entre les Modernes, l’affiégeant avance la prïfe 
de la place, &  laiHiége Féksigne &  traîne le ficge 
en longueur.

Une méthode excellente &  toute nouvelle contre 
les forties, c’eft de fauter tout d’un coup fur le re­
vers de la tranchée, &  d’aller au devant de l’enne­
mi ; de force qu’il fe trouve tout étonné, tout fur- 
pris , &  réduit â fe défendre bien loin d’attaquer. 
Ces fortes de boutades font toujours heureufes, &  
font évanouir les forties les mieux concertées &  les 
eipérances des affiégés.

E F F E T

DES PETITES SORTIES NOCTURNES,

LE s Anciens étoient toujours armés, foit dans 
les travaux d\ia fiège, foit dans ceux d’un 

camp, pour être tout prêts à combattre comme les 
autres, &  à laüfer là la p e le&  la pioche, car c’é- 
toic un crime capital de travailler fans l’épée. Nos
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travailleurs dans les fièges ne connoïffènt pas cetiS 
diicipline, &  perfonne jùfqu’ici ne s’eft avifé de la 
leur infpirer &  de l'introduire dans les armées. 
Comme ils vont aux travaux fans aucune arme qui 
les mette en état de fe défendre, iis s’enfilent à la 
première alarme ,  comme de milerables payfans qui 
n’ont que leur pelle &  leur pioche; c’eft la faute 
des Généraux plutôt que de leurs Officiers, qui 
n’ont pas le pouvoir de détruire une fi méchante 
coutume, ce qui fait tout le mérite des petites tar­
des nocturnes de dix ou vingt hommes, qui faffi- 
tant pour déranger tout le travail d’une nuit, &  
pour mettre en fuite trois cens travailleurs, qui laif* 
fent-Jà l’ouvrage, qu’il faut remettre à la nuit fui* 
vante; ce qui fait perdre beaucoup de tems, dont 
les afïiégés profitent.

La difpofition des tardes &  des afiauts doit être 
fur les mêmes principes; &  quand même nous au­
rions manqué d’exemples, qui prouvent qu’on coin* 
battoit fur une extrême profondeur &  peu de front 
dans ces tartes d’actions, nous aurions démontré 
par les règles de la guerre, que l’on ne pouvoit at­
taquer autrement qu’en colonnes, parce qu’en effet 
on ne fauroit combattre fur un plus grand front que 
fur celui de l’ouverture de la brèche qui règle celle 
du comblement du foiTe.

Si c’étoir aujourdhui la mode de foutenir au 
moins un affaut au corps de la place, comme du 
tems de nos pères, &  comme cela s’efl vu quelque­
fois, comme au dernier fiège de Barcelone, fans 
qu’on puiflè dire qu’on y foit revenu, je ne vois 
pas comment un Généra! s’y prendront pour réufïïr, 
je  ne doute nullement qu’il n’y échouât autant de 
fois qu’il s’aviferoit d’attaquer en défilant à la brè­
che , puifque nos ponts fur le foffé, comme il nous 
plaît de les appeller fort improprement, n’ont or­
dinairement que fix toifes de large ; encore y com­
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prend-on fépaulernent de fafcines les unes fur les 
autres, du côté du flanc du baftion oppofé, dont 
on eft vu , &  cet épaulement occupe au moins 
quinze pieds de fa largeur , encore ne s’y trou­
ve-t-on pas à couvert contre le canon du flanc op- 
pofé.

D E S  E S C A L A D E S .

LEs murailles n'étant point terraflees chez le3 
Anciens, les attaques d’infulte ou efcaladesde- 

venoient plus dangereuies: car bien que l’ennemi 
eût gagné quelque endroit, quelque pofte du def- 
fus, il ne pouvoit pas toujours s’aflurer d’étre le 
maître de la ville. 11 falloir defcendre &  fe fervir 
d’une partie des échelles par kfquelles l’on étoit 
monte; ce qui n etoit pas une petite affaire &  une 
choie bien fûre, &  l’on ne defeend pas avec le mê­
me avantage que l’on monte. Il faut en defeendant 
tourner le dos à l’ennemi, qui nous attend en ba­
taille en bas, fi la tête ne lui tourne pas. Il eft bien 
certain que les efeaiades étoient plus difficiles du 
rems des Anciens, à cauîè de la hauteur extraordi­
naire de leurs murailles, &  leurs tours étant plus 
hautes elles fe trouvoient hors d’iniulte; de forte 
qu’on n’étoit pas peu empêché. Ajoutez encore que 
les murs n’étant pas terraffés, fi l’ennemi fe rendoit 
le maître de quelque courtine, il falloir d’autres é- 
cheües, ou tirer celles par lesquelles l’ennemi étoit 
monté pour les paffer de l’autre côté du mur pour 
defcendre dans la viüe, ce qui étoit plus difficile &  
encore plus dangereux que de monter: car lorf- 
qu’on a à faire à de braves gens, l’on n’a fouvent 
rien fait lors même que la victoire s’eit déclarée.
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D E  LA D E F E N S E  C O N T R E

L E S  E S C A L A D E S /

Ü N  Gouverneur de place ne fauroît être trop eu 
garde» &  fur-tout lorfque fa garnifon efl foi- 

ble, ou quelle efl mauvaife. Dans ce cas il doit 
extrêmement le précautionner contre une furpriiè 
ou attaque d’emblée. Ce qu’il y a de mieux à faire 
cil de garnir les flancs de ion corps de place d’au­
tant de canons qu’il lui fera poiEbîe, d’y mettre les 
munitions nëccfïaires pour tirer au moins dix coups 
de chaque pièce. Celles de lîx, de huit &  de dou­
ze font les meilleures, parce qu’elles font plus lé­
gères &  plus faciles à fervir. On les tirera à car­
touches avec des baies d’un quarteron ou de ferrail­
le. Mais comme les feux de toute efpèce dans ces 
fortes d’affaires ne font pas auifi meurtriers qu’oit 
diroit bien» &  font peu capables de faire échouer 
une entreprife, il faut des armes fur lefquelles fon 
puifïe compter &  plus fùres. Les pertuifanes, les 
faulx emmanchées à revers font très-avantageufes& 
très'dangereules ; les fourches, s’il y en a, font 
encore très-bonnes contre une efcalade, &  très- 
propres pour pouflèr les échelles &  les renverfer, 
lorfque le bois efl de bonne longueur. On fera 
tranfporter ces armes dans les corps-de-garde des 
portes, &  dans ceux qui font le long dés rem­
parts.

Comme ces fortes d’entreprifès font toujours vi­
ves &  impétueufes, il efl toujours bon d’avoir de 
ces fortes d’armes fous la main à la première alar­
me , &  de les trouver à deux pas de foi Ces pré­
cautions ne fuffirent pourtant pas pour s’aflDrer con­
tre une entreprife iï violente. Si le fofle n’a point 
de cunette, on en fera faire une, &  un folle allez

VTQm
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profond aux endroits où Ion doit metrre le pied 
des échelles: on peut encore Îë fcrvir d’une palifli- 
de auprès de la muraille, ou au milieu du foílé, Les 
poutres ciiindriques ou de pieds d’arbres font très- 
bonnes contre une efealade. Il en faut faire trans­
porter le long du rempart tout autant qu’il y en au­
ra dans la ville pour s'en fèrvlr au befoin ,&  les fai­
re rouler fur le talud en bas, iorfqu’on s’apperce- 
vra que l’ennemi applique des échelles, &  qu’il 
monte pour fe guinder fur le parapet. Si c’eft en 
hiver, & que le foifé ibit rempli, on fera rompre 
la glace à l’entrée de la nuit, &  l’on fera en même 
rems jetter de l’eau fur le talud.

Toutes ces précautions &  ces fortes de pré­
paratifs étant connues de l’ennemi, elles lui feront 
croire que l’on a eu vent de íes deflèins : ce qui 
fait qu’il n’y penfe plus, voyant qu’on eil fur íes 
gardes. Si la ville a pluGeurs portes, l’on n’en 
jaifle que deux ou une feule, &  lorfqu’on les ferme 
on fe fert de longues caiflès, qu’on remplit de facs 
aterre» que l’on met derrière; mais le plus puïf- 
fant obftacle eft d’y mettre pluGeurs arbres coupés, 
que l’on retire aifément, iorfqu’on les ouvre. A  
3 egard des autres, on les terrafle avec de la terre 
mêlée avec du fumier, après en avoir abattu les 
orgues. L’on met encore du canon fur les corps- 
de-garde , qui puifle enfiler le pont. On doit iè 
munir encore de bombes toutes chargées &  de gref­
fes grenades pour les faire rouler dans le fofTé, ce 
qui fait un fracas épouvantable, &  les éclats ne 
manquent jamais de brifer les échelles. On joint à 
cela des artifices &  des fafcines godronnées; ce qui 
donne vifée aux canonniers qui voyent dans le fok 
fé, fans que ceux qui bordent le rempart puiflent 
être vus de l’ennemi qui eft en bas.

Lorfqu’on le trouve trop foible pour garnir un 
rempart «St pour réfifter contre un grand nombre

C de-
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d’échelles, &  que Ton craint de s’affoiblir aux au­
tres endroits, on tâche d'y ajouter l’art pour fup- 
pléer au défaut des hommes, en bordant le parapet 
d’une chaîne de chevaux de frife attachés l’un à Tau* ' 
tre, &  pofés de telle force que l’ennemi ne puilfe 
franchir fur le parapet, ni les entraîner en bas. On 
fe fert encore d’autres arbres coupés, dont on aigui- 
fe la pointe des branches, &  dont on brûle enfuite 
le bout pour la rendre plus forte. On ajoute à tous 
ces obftacles un grand nombre de chauilës-trapes, 
que l’on férae dans le fofle aux endroits où l’on 
craint le plus. La garde doit être exafte en de­
dans, &  les rondes perpétuelles; &  à l’égard du 
dehors, on ne doit pas le négliger. Pour avoir des 
nouvelles, Ton fera fortir tous les ioirs une ouplu- 
fieurs petites troupes de cavalerie, Îèlon les crain­
tes , pour battre l’eftrade du côté de l’ennemi: 
car il s’agit moins de combattre que d’être aver­
ti de ce qui fe paffe au dehors, outre les ef- 
pions qu’on doit avoir par-tout aux environs de la 
ville.

Les places, dont le fofle eft plein d’eau,ne font 
guères infultables; elles ne le font que pendant les

Î'laces, &  lorfqu’elles ont bien ferré, &  les entrepri- 
es fur celles-ci font les plus aifées. On va de plein 

pied fur le fofle, au lieu qu’il faut de plus longues 
échelles. On a coutume de rompre la glace tous 
les jours à l’entrée de la nuit, ce qui n’eft pas un 
petit travail, encore eflt-ce toujours imparfaite­
ment, &  dans les froids les plus extraordinaires, 
qui font les tems propres pour ces fortes de def- 
feins, les glaces ferrent &  portent en une heure. 
On fe fouviendra de l’eicalade de Philipsbourg en 
1635. Cette ville fut furprife &  efcaladée dans le 
plus fort de l’hiver par la malhabileté &  la négli­
gence du Gouverneur.

Si l’enaemi, malgré la réüitance qu’il trouve aux
po>
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portes, vient enfin à bouc d’en enfoncer quelqu’u­
ne , on aura des arbres entiers tout prêts pour Jcs 
jetter les uns fur Jes autres au devant de la porte, 
derrière lefquels on logera des fufëliers &  des pi. 
quiers pour arrêter l’ennemi : obilacle infurmonta- 
ble qu’on ne connoît pas bien encore* Il y a encore 
un autre expédient ; c’eil d’ouvrir la voûte en œil 
de bœuf, &  d’en faire pleuvoir une grêle de Feus 
de grenades ou de bombes fur ceux qui entrent; 
mais s’il y a des arbres coupés, il n’eft pas befcJin 
de tant de cérémonie, puifqu’il eft impoffible de 
pouvoir pénétrer, pour peu qu’il y ait des gens der­
rière pour les défendre.

On peut voir par ce que je viens de dire en fore 
peu de mots * les avantages de la défenfe contre les 
efcalades. Rien n’eit plus iïmple que de repoufier 
l’ennemi, &  rien de plus important que de faire 
connoîcre ces avantages aux foldats d’une garniion, 
non dans le tems qu’on eft efcaladé, mais lorfbu’on 
foupçonne de l’être, ou lors même qu’on nelefoup- 
çonneroït pas: car rien n’importe davantage que 
d’inftruire les troupes, ou du moins leurs Officiers, 
qui ne manquent pas de les initruire à leur tour dans 
l’occafion.

Les lecteurs le fouviendront que ces fortes de 
defleins ne s’éxécutent qu’à la faveur d’une nuit fins 
lune, &  que les mauvais tems, lorfqu’on a peu de 
chemin à faire, ne font pas toujours un obftacle: 
mais c’eft quand on veut furprendre une garnifon ,  
ou qu’on a quelque intelligence dans la ville* Ici 
je ne fuppofè pas cela: je veux qu’on ait le tems de 
border le rempart, ce qu’on doit meure au rang 
d’une demie furprife. Or dans ce cas je ne vois 
pas, comment celui qui attaque pourra échouer : car 
l’on eft fi peu préparé à cela dans les places, quel­
que fortes qu’elles foient, qu’on fera fort furpris 
ce m’entendre dire qu’on voit rarement que les

C a flanc:
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flancs du corps d’une place ioient bordés de canon. 
Or lorfqu’on fe voit attaqué, a-t-on aiTez de rems 
pour en faire venir & le mettre en batterie? Et 
quand on en auroit le teins, le feu de ces flancs fe- 
roit très-peu redoutable dans les ténèbres. Il n’y 
auroit qu’un coup de hazard qui pourroit attraper 
une ou deux échelles. Outre qu’on n’efcalade pas 
moins les flancs que les faces, l’effet de nos diffé­
rentes bouches à feu n’eft certainement pas ü for­
midable qu’on fe 1 imagine, De quatre mille coups 
de canon tirés dans une bataille qui aura duré toute 
une journée, on a remarqué qu’il y  avoit à peine 
trois cens hommes de tués ou de bielles, &  trois 
ou quatre cens mille coups de fufil tueront ou blef- 
feront à peine dix à douze mille hommes. J’ai ob- 
fervé, autant qu’il m’a été poffible de le faire, qu’il 
s’eft tiré dix*huit cens mille coups de fufil à la ba­
taille de Malplaquet; les deux armées faifoienttout 
au moins deux cens mille hommes. Ceux qui font 
de bonne-foi à l’égard des Alliés, prétendent qu’il y 
eut dix-huit à vingt mille homme de tués de leur 
part; la perte fut de la moitié moins grande de no­
tre côté. Voilà pourtant un nombre innombrable 
de feux de toute efpèce. On me pardonnera cette 
digreflion, qui ne m’a pas paru de petite importan­
ce au fujet que je  traite, pour faire connoîcre qu’il 
y a des entreprifes très-périlleufes &  très-meurtriè­
res en apparence, comme les efcalades, qui ne le 
font pourtant que dans l’imagination de certaines 
gens; &  qu’aux lièges ,*où l’on croit ménager beau­
coup plus le fang en allant à couvert jufqu’au corps 
de la place &  jufqu’aux brèches, on en perd au 
contrairl infiniment plus.
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REGLEMENS QU’IL FAUT OBSERVER

D A N S  U N E  E S C A L A D E .

D Ans toutes fortes de defleins qui opèrent ks 
furprifes, &  panicuïièrement celle des pla* 

ces, le fuccès dépend prefque entièrement du fe- 
cret, de la diligence &  de Tordre dans la marche. 
Dans celle ci, comme dans l’autre, il y a bien des 
xnefures à prendre ; &  bien qu’elles foient d’on dé­
tail affez grand, elles ne font pas moins aifées dans 
Texécution. Je les ai propcfées en plufieurs endroits.

La méthode eft plus aifée à appliquer dans lafur- 
prife d’une ville, ou d’un ou de plufieurs quartiers, 
que dans celle d’une armée. Je la propofai lorfque 
Mr. le Marquis de Goébriand, Lieutenant-Géné- 
ral, qui commandoit à Saint-Omer, voulut fur- 
prendre Aire par une eicalade en 17 11 , entrepriiè 
infaillible, comme il l’écrit lui-même à la Cour„ 
s’il ne fût parti une heure plus tard; ou plutôt fï 
une partie des troupes ne fe fût égarée. Sans ce 
malheur nous avions du teins encore pour nous en 
rendre les maîtres. Ses préparatifs furent fi lècrets, 
bien qu’il fallût faire un certain nombre d’échelles, 
tjue les ennemis n’en eurent aucunes nouvelles ; 
maïs ce qu’il y eut de plus remarquable &  de plus 
digne d’être obiervé des gens du métier, ce fondes 
mefures &  les précautions qu’il prit pour couvrir la 
marche jufques fur le bord du folle de la place, où 
le jour nous prit, fans que l’ennemi nous eût enco­
re découverts. Il ne nous découvrit pas même 
dans notre retraite, à caule d’un grand brouillard 
qui s’éleva un peu avant k  poinre du jour. J’expli­
querai en peu de mots ces mefures &  ces précau­
tions; car bien qu’elles foient dans le même fyftê- 
me 4k  le même ciprit que celles que j ’ai propofées

C ? '  en
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en plufieurs endroits de cet ouvrage, où je traite 
des furprifes de camps &  d’armées, à l’égard des 
marches qu’on veut dérober à 1 ennemi pour allerâ 
lui, il ne fera pas inutile que je les faflë remarquer 
ici en particulier* Il fit fermer les portes à l’en­
trée de la nuit, fous prétexte d’arrêter des elpions 
qui étoîent dans la ville. Il fit fortîr environ deux 
cens hommes d’infanterie, divifésen plufieurs pe­
tits détachemens, commandés par des Officiers &  
des Sergens expérimentés y aufquels on cacha le 
véritable deffein ; afin qu’au cas que quelque foidat 
vînt à déferter, il ne pût rien apprendre de ce qui 
fe paiToit, On leur dit feulement de s’embufquer 
fur tous les chemins &  fur tous les paffages par oq 
l’on pouvoit aller à la ville. Comme on avoit exa- 
miné tous ces endroits-là, &  que le Marquis de 
Goébriand les connoiffoit fort bien, pour avoir dé­
fendu cette place la campagne précédente avec tant 
d’opiniâtreté, de valeur &  de gloire, chaque dé­
tachement eut ordre de fe rendre à l'endroit qui lui 
fat preferit. On leur dit feulement qu’on étoit in­
formé qu’il devoit entrer dans la ville un homme , 
qui portoit une fomme confidérable pour payer la 
garnilbn; que la moitié de cette fomme feroit don­
née au détachement qui s’en faifiroit, &  une par­
tie du relie diftribuce aux autres détachemens ; que 
pour ne pas manquer le coup, on poferoit plufieurs 
fentinelles à certaine diliance les unes des autres ÿ 
qui fe mettroient ventre à terre, &  forraeroient 
comme une chaîne d’un détachement ou d’un polie 
à l’autre, avec ordre d’arrêter tout ce quiviendroit 
ou iroit à la ville, d’obferver un grand filence, de 
ne point aller au quivive, &  que s’il venoit des 
troupes do côté de Saint-Omer de ne point bouger 
de leurs polies. L ’Officier, qui commandoit tous 
ces détachemens, qui étoit lui feul dans le fecret, 
&  qui devoit les potier, avoit ordre dans le tems,



DANS U N E ESCALADE. 3$
qu’on efcaladeroit la ville, de les faire avancer fur 
Je bord du foflë de la place aux endroits où l’on ne 
dévoie pas attaquer, pour faire feu fur le rempart 
lorfqu’on entendroit tirer, afin de faire diverfion 
des forces de l'ennemi, &  les occuper de telle for­
te qu’il ne fût où courir, ni diftinguer la vérita­
ble attaque des faillies* On devoit monter par le 
moyen de trente ou quarante échelles. L ’Auteur 
de cet ouvrage étoit commandé pour monter îe 
premier à la tête de vingt Officiers &  de trente fol- 
datsdes plus déterminés, fuivis d’un Commiflaire 
d’artillerie, avec des leviers de fer, de longues te­
nailles, des marteaux, des haches, &  autres ma­
chines propres pour rompre les gons &  les ver- 
rouils de la porte d’Arras, apres que la troupe, qui 
devoit monter la première, fe feroit emparée de 
cette porte &  auroit égorgé la garde, qui n’écoic 
que de trente hommes. On voit dans tout ce ré­
cit, d’où j ’écarte une infinité de circonftances très- 
ïnftruélives, pour n’être pas exceffivement long, 
que ces fortes d’enrreprifes bien concertées, &  tel­
les que celle dont je viens de parler, où il n’y eut 
d’autre défaut que celui d’être parti une heure plus 
tard; on voit, dis-je, que le feul fait nous apprend 
le principe &  la méthode, fans aucun befoin de 
Commentaire: car fi je ne metens pas au de là de 
çe que je viens de dire, je ne le fais que pour ne 
pas répéter ce que j ’ai dit ailleurs des attaques d’em­
blée ou par efcalade des Anciens.

On a pu remarquer par ce que j ’ai dit de la fabri­
que des échelles, combien il importe de les faire 
avec un extrême fecrer, Le meilleur &  le plus pru* 
dent, eft d’enfermer les ouvriers9 fuppofé qu’on 
n’en eût point dans l’Arfenal. La nuit eft le teins 
le plus propre pour ces fortes de defièins. Philippe, 
Roi de Macédoine, &  père d’Aléxandre, choifif* 
foit pour fes entreprifès les faifosis les plus rudes &

C * ks
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les mauvaifes, qui tout bien pefé, dit un Auteur, 
éloignent autant d’obftacles quelles en apportent. 
Cela eft certain dans le tems de pluye, à moins 
qu’on ne marche par un grand vent ou par un 
grand froid &  une nuit fans lune, pour arriver 
une heure avant qu'elle fe levé; mais il faut ré­
gler de telle forte la marche, qu’on puiflë entrer 
en a£tion une ou deux heures avant le jour, &  
fe fouvenir de partir plutôt que plus tard. On 
fera reconnoître les différens chemins pour y al­
ler, &  les endroits par où l’on doit marcher,&  
fur tous les défilés : car Ton fait par un calcul in­
faillible combien il faut de tems à un corps de trou­
pes pour palier un pont ou un défilé fur plus ou 
moins de files. S’il y a deux ou trois chemins peu 
éloignés qui mènent au même endroit, on marche­
ra fur deux ou trois colonnes* Î es chariots qui 
font chargés des échelles, feront précédés d'une a- 
vantgarde, celle-ci d’une ou de deux compagnies 
de grenadiers. On marchera dans un grand filen- 
ce; que fi l’on reroarquoit qu’il y eût des ioldats 
enrumés, on les renvoyera pour en prendre d’au­
tres en leur place. Aucun foldat ne fortira de fon 
rang, fous peine de la vie. Les Officiers &  les 
Sergens, qui doivent être doubles, y auront une 
particulière attention.

Lorfqu on fera arrivé près de la ville, on s’y met­
tra en bataille dans un grand filence. On difltribue- 
ra alors les échelles aux premiers qui doivent mon­
ter ,  qu’on choifira parmi les plus vigoureux : car 
dans un deiTein de cette conféquence, on prend tout 
ce que l’on a de troupes d’élite. On féparera les 
ferrurïers &  les charpentiers pour s’en fervir dans 
foccafion, afin de pouvoir les prendre fi l’on vient 
à gagner le rempart. Chaque centaine d’hommes 
aura fon poite fixe, commandée par fes Officiers. 
On s’avancera en bon ordre au chemin couvert ,où

l’on
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l’on fera avancer les ferruriers, pour faire feuter ks 
barrières avec le moins de bruit qu’il fera poflible. 
Si Ton n’eit pas découvert, toutes Jes troupes y en­
treront brufquement, &  les mêmes échelles deiîi- 
nées pour l’efcalade ferviront pour defcendre dans 
le folle, &  les autres defcendront par les endroits 
qui fervent à ceux de la viile pour venir du foiTé au 
chemin couvert. La diligence doit être des plus 
grandes pour appliquer les échelles contre les rem­
parts : on fe hâtera d’y monter, &  les premiers 
montés fe formeront fur le terre* plein. Dés qu’on 
en fera averti, ¿fe qu’il y en aura une centaine, on 
fera monter les charpentiers &  les ferruriers pour 
fe rendre maîtres de la porte la plus proche, pen­
dant que ceux qui fuivent en queue fe formeront 
fur le rempart, obfervant en montant de ne point 
trop charger les échelles. Si l’ennemi fe préfente, 
on chargera &  on le joindra fort ou foible fans ti­
rer , &  la bayonette au bout du fufil. Si l’on ne 
défile pas en allez grand nombre, les grenadiers, 
qui doivent avoir leurs haches, couperont des ar­
bres , s’il y en a fur le rempart, pour s’en fervïr 
comme de retranchement s'il y a quelque cazer- 
ne, on tâchera d’y mettre le feu. Que fi l’ennemi 
s’avance fur le rempart, &  qu’il foit repouflë , on 
le pouffera pied â*pied, fans trop s’emporter dans 
la pourfuice. Ou fe formera fur le plus de hauteur 
qu’il fera poflible, &  à mefure qu’on groffira, on 
s’étendra le long du rempart, pour fe joindre en* 
fuite à ceux qui entreront par les portes.

Les Ufficiers auront grande attention d'empêcher 
le pillage,&  qu’aucun foldat ne force de fon rang, 
avec défenfe d'entrer dans les maifons, &  encore 
moins d’y mettre le feu. Cette parue qui regarde 
1 attaque n’ell pas pourtant épuiiée; nous en trai­
terons drms un autre lieu.

Lorsqu’une place allégée réflfts tellement qu en
C s  crai-
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craigne d’être repoufle à une brèche, &  qu’on lent 
bien que l’ailaut fera difficile par la valeur &  l’au- 
dace de la garnifon, & qu’on a des raifons de s’en 
rendre au plutôt le maître, cela arrive quelquefois 
lorfque le fecours eit prêt d’arriver ; il ne s’agit 
plus alors de ménager fon monde »ni d’attendre que 
les brèches foient en état d’être infultées facilement. 
On doit avoir un grand nombre d’échelles, tenter 
de tous les côtés, &  faire autant d’attaques qu’il eft 
poffible d’en faire, particulièrement fur le front at­
taqué. H faut que les échelles foient prés-à près 
les unes des autres, &  comme colèes enfemble : 
car rien n’épouvante davantage une garnifon ,&  ne 
donne plus à penfer à celui qui la commande, que 
lorfqu’on lui préfente une efcalade, après une ou 
deux brèches au corps de la place*, qu’on ne vou­
dra pas ménager. Ce n'eft pas encore tout; on ne 
doit pas négliger les portes. Il faut les attaquer a- 
vec toute l’audace poffible, &  mettre en œuvre 
tout ce qu’un déterminé Général peut imaginer 
de fort pour percer par quelque côté: car les af- 
fiégés fe voyant environnés de toutes parts,nefàu* 
ront où courir, ni comment foutenir les brèches, 
où il faut beaucoup de monde, ni défendre les por­
tes &  le rempart. Ces fortes d’a&ions doivent être 
vives, brufques &  impétueufes.

D E S  R E P A R A T I O N S  DES
B R E C H E S ,

Es chofes néceflaires pour ces fortes d’ouvrage»
doivent être préparées de longue main. On le 

fervoit anciennement d’arbres coupés, dont on é- 
pointoit le bout des branches, qu'on brôioit enfui? 
te pour rendre leurs pointes plus dures &  plus for­
tes, On les éteadoit tout de leur long fur tout le

front



REPARATIONS DES BRECHES. 43 
front de la brèche fort près-à-près les uns des au­
tres, pour que les branches s’entrelaflaflent enfem- 
ble ; ce qui formoit comme une haye impénétrable 
qu’on ne pouvoir aborda* fans témérité. Les troncs 
tenoient les uns aux autres par de fortes lambour­
des ; de forte qui! étoit impoffible de féparer ces 
arbres, &  de les détruire même par le feu , ou 
par les machines, &  encore moins aifé d’en ap­
procher, le derrière étant garni d’nne foule d’ar­
chers &  de gens armés de piques <St de longues per- 
tuifanes.

Les affiégés fe ièrvoient encore d’un autre expé­
dient pour couvrir leurs brèches. Ils avoient un 
grand nombre de longues poutres qu’ils defcendoienc 
debout fur les débris, qu’ils pofoient à côté&prés- 
à-près les unes des autres, &  qu’ils lioient enfem- 
ble par un fort lambourdage de pluiieurs folives 
chevillées ou clouées fortement. Ces poutres ran­
gées de la forte, &  fouvent fur plufleurs rangs, ré- 
fiftoient aux coups de beliers: mais ces nouveaux 
murs n'étoient praticables qu’aux villes où les mu­
railles écoient terraffées, les poutres appuyant fur 
la terraflè ou fur le revêtement lorfqu’on vouloir: 
empêcher qu’il ne fondît entièrement. Les Turcs 
ont confervé ces fortes de murs de poutres pour 
couvrir les brèches. Quelqu’un au dernier liège de 
L.Iie propofa cette méthode,qui eut le fuccès qu’on 
en attendoit; car les affiégeans avouèrent que ce 
nouveau mur étoit beaucoup meilleur &  plus fort 
que n étoit le revêtement.

Les affiégés jettoient auffi au bas &  fur les dé­
combres de la brèche une quantité prodigieuie de 
bois fec &  de matières combuflibles auxquelles ou 
mer toit le feu; ce qui caulbit un tel embrafement, 
qu’on avoit foin d’entretenir, qu’il ccoit impoffible 
aux affiégeans de palier à travers les flammes. Ce 
d’approcher de la brèche. L ’Hltioire ancienne &

uv>
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moderne nous apprend un grand nombre d’exem* 
pies de ces fortes de ftratagêmes, non pas feule­
ment: dans les fièges, mais encore dans les retrai­
tes d'armées faites dans des défilés ou fur des chauf­
fées.

L ’Auteurde l’Ecole de Mars, qui eft un affez 
mauvais livre, &  rien moins qu’une Ecole de guer­
re, blâme à tort Mr, d’Hermand, Mettre de camp 
d’infanterie, d’avoir propofé un femblable moyeu 
de couvrir une brèche au dernier fiège de Lille en 
1708- Cela ne paroît pas de ion goût: parce,dit- 
il, que les Anciens l’ont pratiqué autrefois, com­
me li en effet les Anciens étoient des pécores &  de 
vieux radoteurs. On voit bien par fon livre qu’il 
ne les a jamais connus. Quoiqu’il en foït, Mr. 
d’Hermand, Officier ingénieux, plein de reflources 
&  fort appliqué au métier, fit jetter beaucoup 
de bûches &  de matières inflammables au-devant de 
la brèche, auxquelles on mit le feu: ce qui fie un 
fort bon effet, &  obligea les ennemis de faire un 
grand dégât de leurs bombes pour écarter ces bû­
ches &  éteindre l’incendie. Ces fortes de pratique* 
n’ont d’autres avantages que d’éloigner un aiTautde 
deux ou trois jours, a-moins que ce ne foie à def* 
fein de gagner du tems pour fe retrancher derrière 
une brécbe; car s’il falloit continuer ¿fournir plu- 
fieurs jours des matières, tout le bois d’une forêt 
&  tout le godron du monde ne fuffiroic pas. L ’Au­
teur de l’Ecole prétendue dit gravement que cette 
invention ne fit d’autre effet que d’accélérer la pri- 
fe de la place. On ne convient pas de cela, purf-

?[ue la place tint encore deux mois, ou peu s’en 
aut. Ces fortes de reproches font peu honnêtes, 

lorfqu’on ne fe fait pas remarquer par des fervices 
plus importans.

D E S
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S’il falloir s’en tenir aux Gazettes, aux Mercures, 
&  aux ouï-dire de certaines gens,& aux lettres 

mêmes de certains Officiers, ces fortes de travaux 
auroient réuffi merveilleufement à la défenlè de 
Mayence par le Marquis d’Huxelles, depuis Maré­
chal de France, un des hommes de l’Europe le plus 
favant &  le plus profond dans l’infanterie dont on 
ait ouï parler. Il n’efl pourtant p3s vrai qu’il aie 
pouffé des contretranchées fur l'ennemi dans ce liè­
ge ; il falloir être plus fort qu’il n’étoit, &  dans une 
place un peu moins mauvaise &  de moins grande 
garde que celle qu’il défendit avec tant de bravou­
re, defprit &  de conduite. Toutes les défenfes 
ou l’on a dit que Jes Gouverneurs étoient allés par 
coctrapproehes aux affiégeans, font des imagina­
tions éclofes dans les caffés, quoiqu’il y ait des ré- 
fiitances qui fourniffent quelques ouvrages allez ap- 
prochans.

On a quelques exemples où les affiégés, pour chi­
caner les ennemis, fe font fervis d’une rangée de 
tonneaux, de balots, de falcines, ou de gabions 
farcis ♦ qu’on poufloit à la faveur de la nuit depuis 
l’angle faillant de la contrefcarpe, en s’avançant 
dans la campagne à cent ou quatre-vingt pas, afin 
d enfiler le matin la tranchée, retarder les travaux 
du jour, &  détruire même ceux de la nuit, en lo­
geant derrière ces tonneaux un bon nombre de fu- 
jfeliers, &  quelques petites pièces de campagne. La 
choie eft d’autant plus facile, que les alïiégeans n’o- 
feroient guères tenter de s’en rendre les maîtres làns 
s’expofer au feu de toute une place, &  que les af* 
liégés n’ont rien à craindre du canon desaffiégeans, 
dont les embrafures ne fauroîeut être tournées de ce 
côté-là.

CON T R APPROCHES* \ $

On



On peut quelquefois par une vigoureufe fonte 
s’emparer d’une parallèle &  la tourner à fon avan* 
tage, le revers pouvant fervir de parapet en avan­
çant des flancs aux deux extrémités , &  y loger du 
canon. On peut bien en rigueur donner le titre de 
eontrapproches à ces fortes de chicanes ; elles font 
infiniment meilleures que toutes les contrapproches 
du monde au fens littéral.

Le liège de Belgrade par Mahomet IÎ,en 1456, 
nous fournit un exemple de ces fortes de travaux. 
Ce iiège eft mémorable, fort beau &  fort admiré 
des experts par la vigoureufe réfiftance d’Huniade, 
&  non pas du Père Jean Capifiran, qui s’en attri­
bua tout l’honneur dans une lettre écrite au Pape. 
Ce grand Capitaine mit en œuvre tout ce que l’art 
des réfiftances a de plus fin &  de plus nouveau 
contre une attaque pas moins profonde ni moins 
nouvelle pour ce tems-là. Mr. Guillet dans la Vie 
de Mahomet I I ,  entre dans les circonihnces les 
plus intéreiTantes de ce liège. 11 dit que la garni- 
fon, fans fe contenter de conferver fes portes, al- 
Joit à ceux de l’ennemi par des contrapproches, &  
faifoic de fréquentes forties avec fuccès. Voilà ce 
que j ’avois à dire des contretranchées, dont tout le 
inonde parle comme on parlerait de la choie la 
plus communément pratiquée, &  cependant je ne 
trouve qu’un feu] fait fort approchant de la moyen­
ne antiquité» puifquil y a près de trois cens ans 
que Ton n’a vu pratiquer ces fortes de choies, quoi­
que dans un tems où fou fe fentoit encore de la 
barbarie.

0 CONTR APPROCHES.
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RETIRADES DERRIERE LES d e. 4?.

d e s  r e t i r a d e s

OU RETRANCHEMENS DERRIERE LES

BRECHES.

N Os Officiers &  nos Ingénieurs, j ’entens ceux 
qui n'ont aucune connoiflànce de l'antiquité 

militaire, s’imaginent faufièraent que les retranche* 
mens pratiqués dans le corps d’un ouvrage,ou der­

rière, font une invention moderne, &  que ces for­
tes de chicanes étoient inconnues aux Anciens. Ils 
le prétendent ainfi, ce qui marque une ignorance 
extrême, puifque THiiloire ancienne eft toute rem­
plie de ces fortes de faits, &  que cela va jufqu’aux 
ficelés de la barbarie ,&  fans interruptionjufqu’ànos 
pères en defoendant même juiqu au quinziéme fie« 
cle, où l’ancienne valeur &  la venu expirante don­
nent de teins en tems quelques lignes de vie. Nos 
Auteurs qui traitent de l’attaque &  de la défenle, 
parlent des retirades derrière les brèches : mais 
cela ne va pas plus loin que du corps du bailion , 
o u i  fa gorge, &  cela d'une manière allez vague, 
&  comme d’un ufage qui tombe de décrépitude. 
Qu’on me faite connoître un Officier de vieille guer­
re qui fait vu pratiquer? Il dira peut-être qu’il a 
vu dans certains lièges couper un bailion à fa gor­
ge; mais il le gardera bien d’avancer qu’on ait fou- 
tenu un aflaut au bailion, &  enfuite au retranche* 
ment pratiqué derrière.

Les retirades, que les Anciens appellent nou­
veau mur derrière la brèche, n’étoienc jamais ou 
prefque jamais parallèles à la muraille rainée, lis 
tiroient un rentrant dont les deux extrémités te* 
noient des deux côtés, qui reltoient encore en en­
tier. Ce nouveau mur école ordinairement com-

pofé
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pofé de poutres couchées de plat, &  rangées en 
échiquier les unes fur les autres, &  de terre mêlée 
avec des pierres entre les vuides qu'elles Jaiflbienr, 
comme les murailles de Bourges dont parle Céfar 
dans les Commentaires, &  Jofephe dans ion His­
toire de la guerre des Juifs contre les Romains, qui 
parle en plufteurs endroits de ces retranchemens de 
retraite. Ils les faifoient quelquefois de terre fou- 
tenue par des fafcinages au défaut des poutres, lis 
ne manquoient pas de creuier un folle très-large &  
très profond devant, pour obliger les affiégeans de 
l'attaquer avec tout l’attirail des machines &  des 
cérémonies qu’on pratiquait contre les murailles les 
plus fortes.

DES VIVRES ET MUNITIONS.

LE s Anciens avoient coutume de munir prodi- 
gieufement de vivres les places fortes &  me­

nacées d’un fiege, non pas pour trois ou quatre 
m ois, mais pour trois ou quatre années tout au 

moins. Deux raiions les y obligeoient; la crainte 
d'être bloqués , &  la loi inviolable de fe défendre 
jufqu’à la dernière extrémité. Les Modernes fe pré­
cautionnent moins à l’égard des vivres, comme 
dans le reite : ils croyent qu’il fuffit d’un approvi- 
fionnement de trois ou quatre mois dans les villes 
les plus fortes & les plus importantes; cela fait pi­
tié. Je conviens que la loi des réüftances au degré 
le plus extrême, eft une chimère en ce tems-ci; 
on la renvoyé aux Anciens &  à nos pères, qui ra- 
dotoienr ; mais on devroit coniïdérer, que l’enne­
mi bien informé de l’état des choies, mefurant la 
force de la place aux vivres qui font dedans, &  cal­
culant la perte des hommes en l’attaquant, &  la 
dépenlè d’un long liège, il aimera mieux, &  ga­
gnera plus, s’il eft raifoonable, k la prendre par

un
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tm bîocus que par en liège dans les formes; if fera 
du moins slFûré de sen rendre le maître en trois ou 
quatre mois, faute de vivres, car le liège peut du­
rer tout autant par la réfiftance des affiéges.

Des vides, comme Liile en Flandre, comme 
Bergues, qui font deux places hors de la ligne ce 
communication de norre frontière dans ce pays-là, 
ne fauroient être trop pourvoies de vivre. Il en eft 
prefque de même d'un Strasbourg &  d\m Landau. 
Celle-ci n’a jamais é*:é approvifionnée que pour 
trois on quatre mois : quelle imprudence de fia£ 
fiéger, lorfqu’on peut îa prendre en auffi peu de 
tems quon a mis à l’afiîéger, avec une perte infi­
nie de braves gens, &  une dépenfe effroyable!

J’ai vu un Mémoire, qui comenoit un long dé* 
tail des vivres &  des munitions de guerre néceflài- 
res pour la défenfe d’une place très forte &  très im­
portante: 011 n’en demandoic pourtant que peur 
trois mois, au cas quelle fût attaquée. Je jugeai 
bientôt par ce Mémoire que l’Auteur ne connoillbic 
pas beaucoup fa place. Apparemment qu’avec ce- 
Ja il prétendoit faire merveilles, eu que quelque 
autre fe diftinguât fous fa conduite. Encore une 
fois, cela marquolt un homme qui le contentoic 
d’une réfiftance fort au défions de la médiocre, par 
rapport à la force de la place &  à celle de la garni!oit 
qu’il demandoit; n’ctcit-ce pas-là avertir l’ennemi 
débloquer la ville pour trois mois feulement? Et 
cependant cette fortereiTe en peut tenir fix de tran­
chée ouverte, fars qu’une réfiftance telle que je 
dis ici puiftb pafier pour fort mémorable. Ces rai- 
ions &  beaucoup d’autres furprïrenr d’autant plus, 
qu’elles étaient démonftrauves. On me demanda 
mon iéntiment: je répondis qu’ïi failoit pour une 
année de vivres; &  qu’à l’égard des munitions de 
guerre, on pouvoir les doubler Jàns craindre aucun 
blâme; qu’il le trouveroit peut-être un tel homme

D pour



peur la défendre qui n’en auroit pas de refte ; qu’il 
falloir fe clefisr de ces fortes de gens, qui bornent 
une réfiftance à fi peu d’efpace, &  qui mefurentles 
plus grandes à la médiocrité de leur génie &  de leur 
courage.O

5o CONDUITE D’UN GOUVERNEUR, &c;

CONDUITE D’UN GOUVERNEUR

pour connoilre ¡es fentmms des Officiers dè 
fa  garni]on en iems de fiège D gsPr.

ï  T N  Gouverneur doit être doux, affable, bien- 
faifanr, poli, &  d’un abord agréable à tout 

je monde, &  fur-tout aux foJdats. Mais cela ne 
fuifit pas, s’il ne s’attache principalement les p ré­
paies têtes des corps, ce qui rfeil pas moins aifé 
que le refte; il faut leur marquer de feilime &  de 
Ja confiance, fans s’ouvrir pourtant à eux de fes 
eefieins, qifautant qu’il les jugera capables de faï- 
der de leurs confèîls dans l’exécution. Les hommes 
ne font pas malades a connoître; il n’y a quà les 
bien étudier, La table a cette vertu; comme Ion 
y elt avec plus de liberté de parler , on juge aifé- 
ment des fentimers par les difeours que chacun tient 
fur certaines matières,&  celles de 3a guerredoivent 
toujours faire le capital à la table d’un Général d’ar­
mée, ou d’un Gouverneur de place, qui fe voit au 
moment d’étre attaqué. La défenie doit perpétuel­
lement occuper cdui-ci : il doit ouvrir plufieurs 
propos fur les parties qui la compofent, &  particu­
lièrement fur les chicanes au corps d’une place, &  
fur les aifeuts. En écoutant ceux qui raifonnent là- 
défias , &  ce qu’ils penfent de ces fortes d’actions, 
il jugera bientôt de leur capacité &  de leur expé­
rience, &  s’ils font d’humeur à foutenir les demie-
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res extrémités: s’i's ne fembîent pas approuver une 
réfirtanee capable de mettre tout en péril, il aura 
iku de s en défier-

DE LA DEFENSE DES ARME’ES

retranchées dans Us volées £■ ? fur les hauteurs 
des montagnes. Excellente méthode de 

Je retrancher.

U N G icf d’armée qui s’eil porté far les hauteurs 
des montagnes pour en défendre ies gorges &  

les entrées, doit avant toutes chofes examiner !e 
terrain &  les endroits les plus chfiieües, comme les 
plus aifés, avec toute l'attention imaginable, &  ka 
endroits de revers par ou l’ennemi pourroit le cou­
ler, Sc cofifulter les gens du pays avant que de le 
fixer au porte qu’il veut occuper : après quoi il re­
connaîtra lui*même fa ligne de communication pour 
communiquer aux autres values , tâchant de mettre 
derrière lui celles qui veriënt dans celles qu’il veut 
défendre- Son parti pris &  fon camp formé , il fe 
retranchera fur les hauteurs qu’il veut occuper, &  
tirera une ligne qu’il fera palier fur les endroits les 
plus avantageux d’une montagne à feutre, partant 
au travers de la valée, pendant qu’il fera abattre 
tous les arbres, les chênes, les hayes, pour ne b if­
fer rien devant lui qui pulfie lervir â fennemï Jalf- 
ibnt toute la montagne pelée jufques dans b  plaine- 
Il fera en même te ms rompre les chemins par oit 
fennemi pourrait le gîiilèr, &  les valons d’un ac­
cès facile, qu’il fera boucher par des abattis d arbres,

î t | T* r  'I 1 * ▼ “ou par de bennes redoutes- Enfin il n’oubaeru rien 
de tout ce que fart pourra lui fournir pour rendre 
tout ce front impraticable*

-Après s’etre mis felpric en repos Je ce cô;é- b tD c i:



SI RETRAN CH . s u r  l e s  h a u t e u r s .
il ne négligera rien pour fe bien retrancher, profi­
tant de tous les avantages que le terrain pourra lui 
offrir, obfervant fur toutes chofes de pratiquer à 
trente ou quarante toiiès de fes retranchemens, &  
d’efpace en efpace, des redoutes ou des flèches a- 
vancées, avec des communications ;&  ces commu­
nications doivent être entre deux terres bien palifl 
fadées de tous côtés, & où il puilïe paffer quatre 
hommes de front entre les deux banquettes: car il 
faut néceflairement que l'ennemi attaque ces ouvra­
ges avant que d aborder les retranchemens, ce qui 
n eft pas la chofe du monde la plus aïiee &  de fort 
facile exécution, ces flèches fe trouvant foutenues 
&  flanquées de tout le feu de la ligne; &  fi l’enne­
mi les laifle derrière, il s’expofe a une tempête de 
feux différens qui le voyent de la tête aux pieds, de 
flanc &  à dos, pour peu qu’il lui plaife de s’engager 
dans ces coupe-gorges.

On confervera un nombre d’arbres coupés avec 
toutes leurs branches pour jetter fur les brèches, ou 
pour former au plutôt un fécond retranchement de 
ces arbres, au cas qu’on craignît d’être emporté au 
premier: méthode excellence, &  à laquelle on n’a- 
voit jamais penfé. A  l’égard du canon, on le pof* 
tera dans les endroits les plus avantageux.

Si Ton s’apperçoic que les troupes fe rebutent 
dans la défenfe, que les affaires prennent un mau­
vais train, &  que l’on fe voye dans un danger émi­
nent d’être emporté, une fortie prompte &  fubite 
par l’endroit où l’on n’eft point attaqué ou le moins 
preffé peut changer la face des affaires; c’eft, je 
penfe, le meilleur <3c l’unique parti que l’on puiffe 
prendre: cetoit la méthode ordinaire des Romains. 
L’extrémité fait naître ces forties,qui ne manquent 
jamais de réuflGr, tant elles font rares en ce tems ci. 
Mr. de Turenne a commencé de fe faire connoître 
par la défenfe d’un camp retranché. Encore une
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fois , rarement voit-on échouer ces fortes de ftra- 
tagèmes; outre qu’il eil peu ordinaire que celui qui 
ne fonge qu’à attaquer, penfe beaucoup à le dé­
fendre.

Il faut avoir une attention particulière à la droi­
te &  à la gauche, &  aux endroits qui paroiflènt les 
plus impraticables, &  où il femble que l’ennemi n’a 
aucun deflèin. On doit y avoir l’œil, car rien ne 
prête plus à la rufe que les Îituations impraticables 
en apparence ou bizarres, où l’on peut cacher &  
détourner un corps de troupes qui fe porte par où 
l’on s’attend le moins detre attaqué, &  où l’on le 
croit le plus en fureté. Il n’y a pas de meilleur 
moyen pour fe garantir de ces fortes de furprifo, 
que de fuivre la méthode dont j’ai parlé: outre les 
cavaliers démontés, &  même les valets de l'armée, 
on doit y faire porter de faux drapeaux ; l’ennemi 
s’imagine alors qu’il y a beaucoup de monde, &  
qu’on eil averti, &  perd I envie de tenter par ces 
endroits.

F A U T E S

commfcs par le Maréchal de Bovfflers à la 
bataille de Malplaquet.

L’Auteur y dit : Ce qui arriva à la baraille de Mai* 
plaquet, à la droite des retranchemens de la 

trouée, eil une marque bien convaincante de ce 
que j ’avance : car nos foldats s’ennuyant, derrière 
le retranchement, d’une défenfive fi fort oppoféeà 
leur humeur, iàns prendre conieil que de leur cou­
rage, & par une boutade digne de la nation, ior- 
lirent tout d’un coup, tombèrent avec une telle fu­
rie fur les affaillans, &  les chargèrent G brufque- 
ment, qu’ils les culbutèrent &  les mirent en fuite,

D 3 avec
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avec un meurtre effroyable, &  les pcuiTÆent juf- 
qu’à leur cavalerie. Que fi le Général, ou les 
Officiers Généraux qui commandoient en cet en­
droit-là, effilent profité de cet avantage,& fait fui- 
vre le reile de l’infanterie qui étoit en fécondé li­
gne, &  plufieurs lignes de cavalerie, à la tête des­
quelles étoit la Maiibn du R oi, qui crevoit de dé­
pit de voir des gens qui ne remuoient& n’agifïbknn 
non plus que des ftatues, la journée étoit terminée, 
la viétoire complette & décifive, &  la guerre fi­
nie ; la retraite de cette armée effroyable deve- 
noit une imagination, fans qu’elle le fût, contre 
une autre vièlorieufe , une rivière à dos bordée 
de marais impraticables, &  la meilleure de nos plar 
ces.

Qu’on fe détrompe de notre gauche, elle étoit 
bien; car après avoir été chaffée du bois, elle fe 
trouva poftée où elle eût du erre au commence­
ment: tant ceux qui furent chargés de choifir un 
champ de bataille en cet endrok-!à, étoient enten­
dus dans l’art de pofter des troupes. Encore une 
fois, fi l’on eût iaifi une fi belle occalion, que la 
valeur de nos foldats nous avoit fournie, cette ar­
mée formidable qui nous attaquait avec tant de dé­
fi ̂ vamage, eût éié perdue, abîmée, &  taillée to­
talement en pièces.

Comme ces braves qui fortlrent ne furent jamais 
iuivis ni foutenus, comme je  viens de le dire, &  
que celui qui commandok en cet endroit-là, témoin 
tfun évènement fi extraordinaire, ne fongea jamais 
à faire fcrtir le refie des troupes qui foutenoient 
cette valeureufe infanterie, die fe retira fans rien 
faire. Les ennemis voyant cela, admirèrent au­
tant la valeur de nos foldats, que le peu de vue de 
celui qui commandait en cet endroit, qui manqua 
de profiter d’une oeealion fi favorable ; ils fe ral­
lièrent, &  fepoilôrcnt tous en maffe aux retran­

che-
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ehemensdeJa trouée que faifoient ies deux bois, 
qu’ils attaquèrent, &  où ils ne trouvèrent qu’u­
ne très-foibîe réfifiance, tant ceux qui les céfen- 
doient avoient de penchant à îa retraite ; en un 
mot ils firent une méchante décharge, &  puis s’en 
allèrent.

Je ne penfepas que qui que ce foin s’avise de trou­
ver à dire dans ce récit,' je fuis témoin ocehire3cc 
par conféquent très bien informé de ces cirernfian­
ces , 6c de beaucoup d’autres que j'écarte pour une 
meilleure occafion: ajoutez h cela qu’il y a peu 
d'Oiuciers qui ne foient en état de décrire cette ba­
taille, La raïfon de cela eft, que nous combattîmes 
fur un fi petit front, qu’on pouvoir voir d’un coup 
d’œil de la droite à la franche, te nature des !k v:: 
ne permettant pas à une armée de près de cent mil* 
Je hommes de s'étendre fur un grand front: auffi 
fe rangea-1 on de part &  d’autre fur pîuiiears lignes 
redoublées à la cavalerie ; ce qui fit qu’on oublia les 
dix-huit régimens de dragons dont j ’ai parlé plus 
haut, auxquels on eût du faire mettre pied à terre 
pour réparer les affaires à notre centre. Il n’en fal­
loir pas à beaucoup près tant pour rejet ter l’ennemi 
dans la trouée ; mais on les oublia, &  cependant 
la bataille ne fut jamais perdue, &. la défaite des 
ennemis éioic affûtée, fi quelques-uns de nos Gé­
néraux n’euflent été d’avis de fe retirer après labial- 
furc du Maréchal de Viliars. C’eft dans cette ac­
tion que l'on peut dire que les foldats furent plutôt 
trompés que vaincus : car perionne n’ignore leur 
répugnance à faire retraite, &  les diieours qui fu­
rent tenus à la gauche &  ailleurs.

Je ne nommerai pas ceux qui propoferent eetîc 
retraite au Maréchal de Bouiïïers, quoiqu’ils fullent 
doués d’uo très grand courage. Ce Général com­
battit toujours à la tète de la Maifon du Roi avec 
cette intrépidité qui lui étoic fi naturelle, fans se-
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tre porté autre p art, ni s’être informé de ce qui fe 
paffoit ailleurs qu’au porte où il étoit : car il n ’y a- 
voit que deux jours qu’il étoit arrivé à l’armée, où 
i! n’étoit venu, d ifo itil, que fur le pied d’un V o­
lontaire , & foutint ce perfonnage jufqu’â la fin , de 
peur de biefl’er la dclicateflè de bien des gens. Quoi-* 
qu’il en foie,deux ou trois perfonnes mal informées 
de Tétât des choies, ignorant encore les deflèins 
du Maréchal de Villars, qui s’étoit retiré après fa 
blefTure, lui dirent que tout étoit perdu à la gau­
che , &  que le refte panchoit à la f uite » ce qui é- 
toit encore moins véritable: c’étoit bien plutôt nos 
ennemis qui fongeoïent à fe retirer de ce mauvais 
pas,* mais il ert très vrai que le Maréchal fut trotn-̂  
pé, &  qu’outre les diX’huit régimens de dragons 
toujours oubliés dès le commencement de la batail­
le juiqu’à la fin, il y avoit près de vingt bataillons 
qui n ’a voient pas encore chargé, &  tout cela étoic 
en état de faire pancher la balance de notre côté* 
parce que la vièboire dépendoit de regagner ce 
que nous avions perdu dans la trouée ; ce qui é- 
toit d ’autant plus facile, que la Maifon du R oi* 
contre laquelle l’ennemi ne vouloit avoir aucune 
p rife , empêchoit par la terreur qu’elle donnoit, 
qu’il ne profilât de fon avantage, puifqui! n’oia ja­
mais la pouffer. On ne connut pas même la facile 
té de h  déloger du porte qu’il venoit de gagner,&  
que nous abandonnâmes par la courte réfiftancedes 
troupes dont j ’ai parlé: malheur qu’on eût pu répa­
rer, <5: qui nous conduifoit à la viétoire.

L ’ A F»
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L'AFFAIRE DE DENAIN,

dont nous allons pat'lei') &P que P Auteur met 
m parallèle avec celle dAgrigente, Tome 
L Cbap. HL fait voir f  imprudence des 
Alliés, £5? la belle manœuvre du Maréchal 
de Villars.

NOus avons v u , dit-il, de nos jours par rap­
port à l’affaire d’Agrigente, un fait prefque 

femblable dans fes circonifances les plus capitales, 
&  qui affûre une gloire immortelle au Maréchal de 

Villars* On comprend bien que je veux parler de 
l’entreprife fur le camp de Denain, qui eft l'orne­
ment &  la couronne de ce Général Quand il riau- 
roic aucune autre aétion que celle-ci, il leroit im- 
morcalife; il mériteroit de monter au rang &  au 
grade des Capitaines les plus célèbres, &  de ceux 
auprès defquels Sylla fe plaçoit.

La France ne touchoit-eile pas aux derniers pé­
rils fur la fin de la guerre de 1701 ? N ’auroit-on pas 
juré que la prife de Landrecy alloit décider de fa 
ruine &  de la décadence? N ’eût-on pas porté le 
même jugement de celle des Romains après l’infor­
tune de Cannes? Comme fi la Providence eût vou­
lu faire voir au monde par leurs dilgraces &  par les 
nôtres que la vertu courageufë &  confiante dans 
les approches des maux les plusaccablans, loin de 
tomber dans le défefpoir, tire au contraire fes for­
ces &  une nouvelle vigueur de fes pertes &  de fes 
bleflures*

Nos ennemis l’éprouvèrent à l’affaire de Denain: 
elle eft fi remarquable, que j ’ai regret de ne pou­
voir l’inférer ici dans toute fon étendue: je ne m’y 
arrêterai donc pas, maisieulemeoc à certaines cir-

D  s  con-



confiances que nous accompagnerons de quelques 
remarques que Finftruction demande. Eiies'me pa­
rodient fi utiles, que j’efpëre que les gens du mé­
tier , comme les autres, m’en fauront quelque gré 
après les avoir lues.

L es Alliés ouvrirent la campagne avec un appa­
reil de guerre tout-à'fait extraordinaire: cela étoit 
fort prudent: on ne va pas fort loin fur le chemin 
d’une capitale, quelque appîani qu’il puifle être, fi 
les préparatifs ne font conformes à la grandeur de 
l’entreprifè. Après la prife du Quesnoy, ils inves­
tirent Landrecv, (iis n’a voient que ce pas h faire 
pour pénétrer Ja France) qui étoit une affaire de pesa 
de jours avec des forces fi formidables* Les gens 
éclairés croyoient meme cette bicoque plus bicoque 
qu’elle n’étoit en effet, en faifant abitraâion defes 
remparts &  de tes ouvrages.

Un deffein suffi grand que celui qu’ils avoient, 
demandoit des mefures, des précautions prîfes de 
loin Sl une extrême défiance contre les entreprifes 
hardies. D ’un autre coté notre Général fentoit bien 
que l’estrême prudence, il à la mode dans nos ar­
mées en ce tems-Jà par les infortunes précédentes* 
étoit dangereufe dans la fituarion où il fe trouvoit, 
&  qu’un coup de néceiïïté pou voit feul le tirer d’in­
trigue : mais les ennemis l’en difpenfèrent pour a- 
voir négligé cette maxime ; que la prévoyance con­
tre les aeeïdens, qui fe préientent naturellement à 
fefp rit, eil le fondement dés grandes entreprîtes. 
Villars profite de cette négligence, il penfe à leur 
couper les vivres. L ’idée de cette entreprife ne 
pouvoir venir que d’un homme de beaucoup d’ef- 
pric, d’un grand fèns, &  qui ajoutait à tout cela 
une grande connoiflànce du pays* Cet homme mu­
ni d’une fi grande penfëe, ouvre cet avis à la Cour, 
&  le fortifie de tous les raifonnemens les plus pro­
pres pour en faire fentir î importancc éUa néccffité.
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La Cour l’approuve, &  le Maréchal de Villars rem* 
braflè. 11 étoit trop habile pour le rejeuer. Le pro­
jet étoit grand, &  l'exccution délicate, fujette à 
bien des obilades &  à de fâcheux inconvéniens. Le 
Maréchal les fbrmonce tous par fon adreflë &  par 
des mefures fi fecrettes, fi rufees, fi fines, fi jufi 
tes, &  fi bien concertées, que c ’eft un fbjet d’ad- 
miration &  un fond inépuifable d’inflructions pour 
les gens de guerre.

Les Généraux ennemis ne Îe doutèrent jamais de 
ce qu'on leur préparoit. Ils avoient établi leurs ma­
gasins à Marchiennes environ à neuf lieues de leur 
liège. Les Romains firent une grande faute pour 
s’en être éloignés de cinq; mais comme nous de­
vons les regarder comme nos maîtres, il faut que 
nos fautes foient toujours plus grandes de la moisié. 
Auroît-il plus coûté aux Aliiés de rranfporter an 
Quesnoy ce qu’ils avoient à Marchiennes, &  le 
Prince Eugène n’avoit il pas raifon de le vouloir, 
&  de preller Ie3 Députés des Etats de fe détermi­
ner là-défias? Cet avis leur parut trop précau­
tionné, &  ne fentoit pas allez Je mépris de nos 
forces.

On fe contente d’une ligne de communication de 
Marchiennes à Denain, on la fortifie avec beau­
coup de négligence, &  en cmbraflant pour cela 
plus de terrain qu'il nen eût fallu pour une armée 
de vingt mille hommes. On jette dans ce pofie im- 
porrant un corps de dix-huit à vingt bataillons, 
quelques efeadrons, &  un Général d’une tres-perite 
con fi dération en matière de guerre. Cette ligne (2) 
de Marchiennes à Demain ( 3 ) ,  &  de-là vers leur 
armée, fut baptifëe du nom de grand cheminâcParu 
(4). Villars, qui voit une de négligence &  de il- 
curité dans ces gens-là , coupe ce chemin avec fon 
épée comme un nœud gordien, il fait un mouve­
ment par û  gauche j en donnant jaîcufie par ià dro:-
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t e , avec tant de bonheur, d’intelligence, de iècret 
&  d ’adreffe pour cacher &  efcamoter fa marche, 
qu’il arrive fur l’Efcaut, le paffe fur un pont avec 
encore plus de bonheur, &  envelope Denain, A - 
près quelque incertitude de ce qu’il feroit par rap­
port à fes forces ,  qui n’étoient pas toutes arrivées, 
le Maréchal de Montefquiou ayant remarqué la 
foibleffe des retranchemens des ennemis (5) d’entre 
les deux lignes ( 2 ) ,  &  je  ne fai quoi d’agité &  de 
flottant dans leur contenance,le détermine à expé­
dier promptement cette affaire. En effet le teins

Î>reiToit, Montesquiou avoit rangé quarante batail- 
ons non fur pluiieurs lignes, ièlon la méthode ordi­

naire, lorfqu’on ne peut combattre fur un grand 
fro n t, mais à la queue les uns des autres ,  à peu 
prés en colonnes, s’ils n’euffent été fur quatre de 
profondeur, &  trop éloignés les uns des autres 
pour avoir le poids &  la force de mes colonnes, 
telles qu’on les voit en (6), Quoiqu’il en foie, ce 
Maréchal ayant reçu fes ordres, fe met à la tête de 
J’infanterie, marche droit aux retranchemens, les 
attaque d’infulte, &  les emporte fans prefque au­
cune perte; les ennemis en foule cherchent leur 
retraite par leur pont qui fe rompt, &  tout ce qui 
relie en deçà efl culbuté &  précipité dans la riviè­
re. Par cette aèlion le chemin de Paris s’évanouit 
à la manière des éclairs qui éblouiflènt &  fe diffi* 
pent d’abord L e  Prince Eugène, qui étoit accou­
ru au iècours de ce poile à l’inilant de la déroute, 
éprouva la vérité de cet aphorïfme d’Euripide. 
, ,  Les Dieux, dit-il, fe jouent de la prévoyance 
„  des hommes t &  trompent également leurs eipé- 
„  rances &  leurs craintes. Ils coupent court aux 
„  évènemens que tout le monde attendoit, ouvrent 
„  des pa!Tages &  des chemins inconnus, &  font 
,, réuffir des defleins en apparence irapoffibles” . 

M ais,dira quelqu’un de ceux quife font trouvés
à
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tt Cette grande a£Hon, vous donnez un ordre d'at­
taque, à l’égard de l’infanterie, qui ne reflemble 
en rien à celui fur lequel le Maréchal de Villars 
combattit; je  répondrai à cela que ce n'a jamais é- 
té mon deffein de donner cette dilpofirion d’attaque, 
que nous reconnoiflons pour très défeéïueufe, mais 
une toute différente &  félon le fyftéme que nous 
nous femmes formés.

D e toutes les difpofitions, celles qui regardent 
Tinfulte des poites ou des camps rétranchés doivent 
être unies, ferrées &  en malle, c’eftà-dire par co­
lonnes à certaines diitances les unes des autres, fur 
une très grande profondeur &  peu de front: car 
dans les cas où il s’agit d’un coup de main, ce fe- 
roit une très grande fottife d’y ufer là poudre ; en 
tirant on n’avance pas. Il en eft ¿es ïnfultes des 
camps comme des furprifes, où tout confifte dans 
faélion &  dans l’impétuolné de fattaqueTje forme 
mes colonnes de deux bataillons chacune, ou de 
deux feftions, chaque feclion de vingt-fix à trente 
files, ou de vingt-quatre, fi ces corps ne paffent 
pas cinq cens hommes: les compagnies de grena­
diers (7) dans les efpaces d’entre les colonnes pour 
nettoyer le parapet par un feu continuel, pour oc­
cuper fennemï fur tout le front de l’attaque, &  em­
pêcher que ceux qui fe trouvent oppofés aux co­
lonnes , ne puilfent être fecourus par les autres qui 
ont les compagnies de grenadiers en tête : car quand 
même l’ennemi feroit en état de fe dégarnir en ces 
endroits pour courir à leur aide, ce feroit inutile­
ment contre le poids, la force &  l’impétuofité de 
mes colonnes, contre lefqueîles des bataillons, ran­
gés félon ia coutume ordinaire, ne iâuroient tenir 
un inftant fans être rompus &  mis en défordre. Il 
feffit qu’une colonne perce en ur. endroit pour don­
ner paiîàge à celies qu’il a à fes fiancs, qui ne feut 
pas moins redoutables que la tête: cela fe font aifez

fins
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fiittS avoir befoin d'autre explication que le planqu$ 
j'en  donner car ces grenadiers, introduits entre Jes 
fc/paces de mes colonnes, ne font pas tant deltinés 
pour lu manœuvre, dont j ’ai parle plus haut, que 
pour monter fur le retranchement, élargir les en­
droits par où les colonnes auroient pénétré, les ren­
dra plus praticables, &  donner paflage à la cavale­
rie (8 ) qui les fourient. Car ii fuffit qu’ une feule 
colonne ait percé dans le camp, pour être maîtret 
fe du terrain 8c du parapet à droit &  à gauche, ou 
1 Chnemi ne fauroit tenir, ayant tout le feu de cette 
colonne à fes flancs; ce qui facilite le paflage des 
autres* Ces colonnes agiüent avec d’autant plus de 
violence &  d’impétuofité, que cette violence leur 
eft toute naturelle, outre qu’elles (ont foutenues de 
la cavalerie ; &  cet appui réciproque des deux ar­
mes relève le courage &  refpénuice de toutes les 
deux ; caFpendant que l’une ouvre les bataillons 
qui oient lui réfifter , fuppofé qu’on puiffe le 
croire poffible, la cavalerie les difilpe, épaulée 
des compagnies de grenadiers qui combattent avec 
elle,

Si le Général d’Albermaïe avoit été plus habile 
qq il ne le parut dans cere aêlion célèbre, qui chan­
gea toute la face des affaires de l’Europe, ou que 
les troupes des Alliés euilènt fait voir dans cette af­
faire que la cauie de nos infortunes précédentes, 
venait bien moins de nos fautes que de la grandeur 
de leur courage ik  de l’habileté de leurs Chefs : f i , 
dis-jâ » ces troupes eullènt marqué un peu plus de 
vigueur, &  Milord un peu plus de conduitedans 
fa défenfe, le Prince Eugène, qui accourait à fou 
feçQUfs avec une incroyable diligence, arrivoit ii 

&  je ne fai ce qui en feroit arrivé; mais il 
ètolt moralement impollible, quand même ceux de 
Demain auroient été en plus grand nombre, qu’iis 
fiiïèflt ferme contre des corps difpofés félon m-s
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tnéthode; au-iieu qu’en chièrvant ceiie qui noos eft 
ordinaire, &  en combattant par tout fur un front 
égal 3 l’égalité fe trouve par tout, &. la fortune en 
décide ; car ce qui remporte la viéloïre, fappofant 
une égale valeur dans les troupes, eft l’excellence 
de Tordra dans le combat fur celui deTennemfrdaijs 
ces cas l’habileté fuppîée toujours au nombre, &  
ce nombre ne fait rien contre use intelligence plus 
grande.

QU’UNE ARME’E EN BATAILLE

dans un pays de plaines y rangée félon la mé­
thode ordinaire 5 extraordinairement fil- 
pérkure y ns finirait réfiftcr contre le petit 
nombre qui Vattaquera fa r trois corps corn* 
pofés 0? ordonnés félon la méthode de P Au­
teur. Grands éloges de la capacité de Ser- 
tm'iuSy qui a été du même font ¿ment que 
P Auteur fur ce JujoL

LE s plus grands Capitaines anciens &  modernes 
n’ont jamais compté fur le nombre de leurs 

ennemis, ni demandé combien ils étoient, mais ou 
ils étoient, pour marcher à eux &  ¡es combattre. 
Bien des râlions leur faifoient prendre ce parti, ez>~ 
tr’autres la valeur de leurs troupes &  îa confiance 
quiis avoient en leur grande habileté dans
Tare de le ranger, h  lavante diitribution de chaque 
arme, &  leurs divers ordres de bataille, toujours 
plus rufJs &  toujours différens de celui ce leurs en­
nemis : car tout dépend de cette différence peur é- 
tre aiïuré de vaincre, &  fur-tout loriqu’on eft le 
plus foibie, &  qu on a en tête une armée qui rs’eil 
pis moins aguerrie &  moins bien diftipUnéev



eil donc befoin de rufer du moins dans Ja façon de
combattre.

Je  parle ici de deux armées qui le trouveroient à 
peu-prés dans le meme cas que celles des Etoliens 
&  des Illyriens * Tune plus forte en cavalerie &  en 
infanterie, &  l’autre bien foible dans l’une &  dans 
l’autre: à l’égard de celle-ci, i! y a trois chofes à 
obier ver pour efpérer de réuiîîr, le fecrec &  la di­
ligence dans la marche, fi l’on frit que l’ennemi 
fortira de fes lignes ;c ’efl ce que nous fuppofons ici. 
D ’ailleurs la furprife eil toujours fûre, parce qu’il 
efl rare qu’une grande armée fupérieure à tout, &  
maîtreffe de la campagne, foie beaucoup fur fes 
gardes, par l’opinion de fes forces, &  par celle où 
d ie  e il de l’extraordinaire foiblefle de l’ennemi. 
C e f l  dans ces occafions que l’audace &  la témérité 
apparente furmontent &  applaniffenc tous les ob- 
ilacles du nombre &  des lieux. Mais comme il eil 
a craindre qu’il ne s’en trouve beaucoup plus de 
ceux qui verront clair que des autres, il faut choi* 
fir la nuit pour ces fortes d’entreprifes &  mefurer 
fi bien fon tems, qu’on puilTe arriver,fe ranger, &  
attaquer du moins* une petite heure avant le jour. 
V o ici donc l’ordre fur lequel je voudrois combat­
tre , fuppofant mon armée de vingt-trois bataillons 
&  de vingt-deux efcadrons, contre une autre de 
deux tiers plus forte, rangée félon la méthode or­
dinaire, la cavalerie fur les ailes (2) (3 ), &  fin* 
fanterie (4) au centre avec une réferve (5) ; je mar­
che à elle fur trois corps (t5) (7) (8) : il n’y auroit 
pas moyen de tenir, ii je  me rangeois dans un or­
dre tout femblable à mon ennemi, puifque chaque 
arme ne fe foutient pas réciproquement, an-lieu 
que la cavalerie devroit fervir de loutien à l’autre $ 
ce qui ne fauroit arriver, fi la cavalerie eil fur les 
ailes, &  l’infanterie au centre: méthode auffi peu 
fenfée qu’elle efl; contraire aux règles de la guerre;

cet*
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cette méthode fubfiite cependant, &  fait tranquil­
lement fon chemin, quoiqu'une infinité dé grand* 
Capitaines s'en foient fou vent éloignés.

Je diïpofe donc mes trois corps, l'un (7 ) pour 
donner au centre (4 ) , afin de le féparer de les ai­
les, <5c ceux de la droite (8) (d),deftinés pour tom­
ber fur les ailes (8) donnant en partie fur la cavale­
rie (3 ), &  l’autre attaquera la droite (9) de l’infan­
terie , tous les trois en même tems ; je  me range 
comme l’on peut voir dans la figure, pour faire un 
plus grand effort, &  préfenter par tout une force 
&  une puiffance égaie. Je couvre les efoadrons 
(10) des deux colonnes f n )  &  (12) de trois fec- 
tions chacune, la colonne (13 ) entre la cavalerie 
entrelaffée de compagnies de grenadiers (14); je 
fais foutenir cette première ligne d’une fécondé (x 5) 
de deux oii trois efoadrons, &  d’une reiervef 16) en­
tre les intervalles de mes corps f pour les accidens 
inopinés.

Voilà Tordre fur lequel je voudroïs combattre. îi 
ifeft pas poiîible qu’une armée, quelque fupérieure 
qu’on veuille la fuppofer, difpofée félon la manière 
ordinaire, les bataillons fur quatre de hauteur; il 
n’eit pas pofiible,dis-je, qu’elle puiffe jamais Téfifter 
au choc de ces trois corps, lorfqu’elle fe trouve ou­
verte à fon centre &  à fes ailes en même tems. Si Ton 
nfobjeftc que les bataillons qui relieront en entier 
fe repliront fur les flancs de chacun de mes corps, 
je répondrai qu’ils reboucheront contre mes colon­
nes, &  ne feront rien,outre qu’il ne s’a^ t pas feu­
lement de percer, mais de fe replier enfuite fur les 
flancs à droit &  à gauche. Je demande fi ces ba­
taillons feront bien en état de foire mouvement: 
tout ce qu’ils peuvent foire, fi la tête ne tourne pas 
à ceux qui les commandent, c ’eil de faire une con- 
verfion pour s empêcher d’être pris en flanc; mai* 
je  demande fi cette manœuvre efl bien aifée contre
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des corps qui te meuvent d’une légèreté furprenan- 
te, &  qui tournent fubitement fur les flancs des 
corps qui reftent en entier après avoir percé ; je de* 
mande même lï ces converfions font bien aifées,& 
exemptes de flottement avec des bataillons minces, 
&  par conféquent fur un très grand front.

Un Général vigilant &  entendu qui fe trouve a- 
voir en tête un ennemi fans cefle en action,&  doqt 
on craint l’audace &  l’habileté, doit toujours crain­
dre de l’avoir fur les bras, lorfqu'il y pente le moins: 
on doit toujours être en perpétuelle défiance contre 
un Général habile &  entreprenant qui fe trouve à la 
tête d’une petite armée accoutumée aux occafions, 
&  toute remplie d’eitime &  de confiance pour ce­
lui qui la commande, qui ne la trompe jamais, qui 
l’aguerrit aux entreprifes les plus extraordinaires, 
&  qui par fa conduite &  fon intelligence réuflit en 
tout ce qu’il entreprend, quelque infurmontable 
que la chofe paroifle aux efprits communs &  à la 
valeur la plus épurée. T el fut Sertorius, un des 
plus grands Capitaines de l’antiquité, s’il n’eftpeut- 
être au deflus de tous, par fa façon de faire laguer- 
Te qu’on ne fauroit trop admirer, par la vivacité 
de fon efprit fertile en inventions pour fe tirer de 
l’embarras où la foibleffe de fes troupes le précïpi- 
toit quelquefois, par fes talens extraordinaires dans 
Fart des furprifes d’armées, &  dans toutes les par­
ties des armes qu’il poffédoit au degré le plus émi­
nent.

B
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BATAILLE DE CASSANO.
Réflexions fur la conduite des Généraux.

L orfque le Duc de Vendôme parut en Italie ,  la 
fortune nous fut favorable* Le Prince Eugè­

ne auroit fort Îouhaité d’avoir tout autre Général 
en tête* Il changea un peu dans fa façon de faire 
la guerre, il devint moins audacieux &  plus circon- 
lp e ft: La guerre de Piémont étant déclarée, le Duc 
de Vendôme y paflh, &  Je Grand Prieur de France 
fon frère alla commander en Lombardie.

L e Grand Prieur ne manquoit pas de courage, il 
en avoit même beaucoup; ¿k quant à ¡’expérience, 
il en avoit plus qu’aucun de les Officiers Généraux. 
Mais ce beaucoup en tout étoit étouffé par un dé­
faut très eflêntiel, parmi quelques autres, &  qui 
n’eft pas excufable dans un homme de guerre: il 
le pouffii même aux dernières bornes. Cétoit jufte- 
ment celui qu’un fameux Capitaine * roettoit au 
nombre des plus grands. Un Général d’armée, di- 
foit-il, cîoit être un homme de toutes les heures , &  
ne dormir que le moins qu’il peut* Revenons à 
Cailâno,

Le Prince Eugène ouvrit la campagne le 30 de 
M ai 1705, par Hnfuite de la caiîine ce Moicolini 
ou la Bouline, que le Grand Prieur avoit fait occu­
per, &  qui n'étoir éloignée que de cinq ou lix cens 
pas de fa droite. II y marcha en ptrfbnne avec un 
grand corps de grenadiers, &  un autre de cavale­
rie qui les fou ter oit. J.2 Prince de Wirtemberg fut 
chargé de cette entreprit, mais elle n’eut pas tout 
le fuccès qu’il en autndoÏL II y fit aflbmmer une

in-

* Le Prince Maurice d’Orange.
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infinité de braves gens. Il la força à la fin après un 
combat qui dura depuis dix heures du foir jufqu’au 
crépufcule du jour ; mais il ne la prit pas. Il fe ren­
dit maître de la baffe-cour &  d’un colombier avec 
beaucoup de perte. Il trouva dans un poulailler &  
dans un cellier des gens fi peu d’humeur à céder, 
&  fi réfolus, qu’ il y  perdit fon efcrime; mais com­
me les évênemens les plus fâcheux irritoient bien 
plus ce  grand Capitaine qu’ils ne l’abattoient, il re­
garda cetce difgrace comme un non avenu : c ’eft ce 
que doit faire tout Chef de guerre qui s’efl acquis 
1 eftime &Ia confiance de fes troupes. Elles s’accou­
tument par-là à fe mettre au defius des diigraces les 
plus accablantes.

A près une aftion fi brillante, où les ennemis 
perdirent beaucoup de foldats d’élite, le Grand 
Prieur, qui eût dù ie tenir alerte fur les deifeins du 
Prince Eugène, continua toujours dans fon train de 
vie  ordinaire, il s’endormit très profondément; 
pendant que fon ennemi actif &  vigilant, dormant 
peu &  penfmt beaucoup, fefert de l’avantage de 
la nuit, décampe, nous dérobe une marche pleine 
&  entière, puisqu’il écoit plus de deux heures de 
jour que nous n’avions nuiles nouvelles de ce mou­
vement. Nous décampâmes &  nous forçâmes de 
marche. Le Prince Eugène revira fur nous dans 
le deiTein d’engager une affaire; mais s’étant ravifé 
fur la bonté de notre pofte *, il ne jugea pas à pro­
pos d’y ufer iës troupes, &  tira droit à l ’O g iio , 
qu’il pafla à la faveur de fon canon. Nous avions 
iix bataillons dans Palazuolo. Celui qui y comman- 
doit j  ne jugeant pas le poile tenable, ni le Grand 
Prieur djfpoie à le fecourir fans courir les risques 
d’une bataille rangée, Toralba ayant pris irop tard
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fon parti pour là retraite, fut fiiivi d'un corps de 
Prufliens qui le joignirent, l'attaquèrent, le batti­
rent, &  lut-même fut fait prifonnier: la plus grande 
partie de fes troupes fe fiuva par différentes routes.

Le Grand Prieur apprenant toutes ces nouvelles, 
ne fe crut plus afliiré dans fon camp de Soncino. Il 
y avoit un allez bon château, où il jetta du mon­
d e , &  décampant enfuite, paffo le cmal Patevici- 
no pour marcher à Ombriano, porte inacceflible ; 
mais qui ne couvroit pas le Crémonois, comme 
Saint- Fremont fa  voit prétendu. II étoic aifé de 
reconnoître, du train dont le Prince Eugène s’y 
prenoit, qu’il iroit bientôt à fon but. Enfin il en fit 
tant, que le Grand Prieur fut hors de mefure.

Le Duc de Vendôme, averti des manœuvres du 
Grand Prieur, quitta fon armée de Piémont, qui 
affiégeoït alors Chivas, &  la laiiTant fous les ordres 
du Duc de la Feuillade, court en hâte à ion frcre 
campé à Ombriano. Sa diligence fut extrême, tant 
il étoit inquiet des démarches du Grand Prieur, qui 
fe trouvoit d’autant plus embaraiTé, quil n’avoit 
presque aucun Officier Général en qui il pût fe 
confier. Deux des principaux concouroient même 
à fe perte &  à fa honte, par des confeils bien dif­
férais de ceux qu’ils auroient dû lui donner, fous 
je  ne fia quelles apparences chimériques de com­
mandement de farinée, dont quelqu’un leurroit 
chacun en particulier, s’ils pou voient faire en for­
te d’engager Je Grand Prieur dans quelque pas dan­
gereux, d’où il ne fe pût tirer, &  qui put fournir 
matière à le rappeller.

Celui-ci ne s’attendoit pas à la venue du Duc de 
Vendôme fon frère, ni meme quelques-uns des Gé­
néraux. Certain Officier lui écrivit, comme il en 
avoit reçu ordre, de venir à nous fans perdre au­
cun tems: car il jugea le Grand Prieur perdu des 
fes premières démarches. I! fie fi bien connoitre à
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M r. de Vendôme le piège où fon frère alloit don­
n er, qu'il partit fur le champ, avec ordre à M r. 
d'Albergotti de prendre dix bataillons &  autantd’efe 
cadrons quil tira du liège, &  de venir le joindre. 
D ’Albergotti ientic bien la conféquence de cet or­
dre; il marcha avec une fi incroyable diligence, 
qu’on fut étonné d'apprendre qu’il n’étoit qu’à une 
marche de nous.

L a  préfence de Mr. de Vendôme ranima cette 
armée abattue, &  rabattit un peu des efpérances 
des ennemis : mais comme ils avoient fait un nom­
bre de pas qui pouvoient avoir des fuites fâcheufes 
pour nous, &  qu'il falloir aller au-devant des autres, 
qui pouvoient naître des premières, cela inquiétoit 
beaucoup le D uc de Vendôme, lorfque le corps que 
commandoit M r, d’Albergotti arriva fort à propos. 
Après cette jonélion nous décampanes d’Ombriano 
pour nous approcher du Prince Eugène, qui fentit 
par ce mouvement hardi qu’il avoit un tout autre 
homme en tête que le Grand Prieur. Nous campâ­
mes à Cafal-Morano, qui couvroit la gauche, Sore* 
zino à notre d roite , que Ton prit pour quartier gé­
néral: deibrte que les armées étoient en préfence. 
Les ennemis nous avoient déjà prévenus aux quator­
ze N avilles, c ’eft à dire quatorze canaux, à vingt ou 
trente pas les uns des autres, pofte d’une extrême im­
portance. M r.de Vendôme y marcha enperfonne a- 
ve c  tous fes grenadiers &  des troupes détachées,&  
les fit attaquer tout à la chaude. On força les ponts 
les uns après les autres; mais on trouva un peu 
plus de réliflance aux derniers. Les ioldats de la 
queue voyant qu’on n’attaquoit que par une tête, 
&  s’ennuyant de leur inaêtion, perdirent patience; 
ils le jettent à l’eau à droit &  à gauche le long des 
bords pendant qu’on étoit à forcer les ponts, quoi­
qu’ils enflent de l’eau pardeflus les épaules en quel­
ques endroits. Les ennemis étonnés de cette bou-
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îs de, fe voyant au moment a être pris a dos, &  
coupés dans leur retraite, à laquelle ils fongeoient 
déjà, abandonnèrent ce poile fans prefque aucune 
réiiitance.

Les deux armées étoîent campées fort prés fane 
de l’autre, comme je  fai dit. Nous crûmes quel­
que tems qu’il y auroit une action ; mais il n’y eue 
qu’une marche de nuit que l’ennemi nous déroba 
iorc finement &  fort habilement, ce qui étonna 
fort Mr,de Vendôme. Je ne lai, li le Grand Prieur 
en fut fort fâché, jepenfe que non: de lorte quà 
cet égard-là, ¡es deux frères n’eurent rien à fe re­
procher, &  chacun pouvoir rétorquer fur l’autre. L e  
iujet de cette marche étoit le pafiage de l’Adda, qui 
ouvroit le Milanois à l’armée Impériale, &  le pa£ 
fage dans Je Piémont, ou elle vouloir aller fecourir 
le Duc de Savoye qui menaçoit ruine.

Il falloit ufer d’une extrême diligence pour fe 
porter promptement fur cette rivière. Le Prince 
Eugène s y tranfporta en deux marches forcées dans 
un endroit fi favorable pour la conftruétion de Ion 
pont, qu’il ne crut pas que le Marquis de Broglio, 
qui étoit de l’autre côté avec un ou deux bataillons 
&  quelque cavalerie, ofât jamais lui difputer le paf­
iage. il avoit peu de monde, &  quand il en auroit 
eu fuffilammenr, la partie n’étoit pas égale.

Mr, de Vendôme n’apprit ce déménagement de 
l’armée Impériale qu’au grand jour: ce n’eft pas 
qu’il n’eut donné de bons ordres pour être averti; 
mais iis furent fi mal obfervés, que celui qui en fut 
chargé, oublia qu’il dût les exécuter lui-même, &  
le lieu par où l’ennemi pouvoir pafïër,&  fe coucha 
tranquillement, tant le narcotique étoit à la mode 
dans cette armée.

M r.de Vendôme ne perd pas un moment à cette 
nouvelle; il décampe pour marcher au vieux camp 
d’Ombriano, &  de-là à Caflano, pour fe mettre à
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portée de l’ennemi : c’eft: un village de l’autre côté 
de J’Adda, où nous avions un pont de barreaux, 
dont le Prince de Vaudemont avôit fait retrancher 
la tête à l’ouverture de Ja campagne, par un ouvra­
ge for: confidérable, capable de contenir fept à huit 
cens hommes de défenfe. Un habile Ingénieur Ita­
lien nommé Maflbni l'avoic conilruit, &  il fut très 
blâmé de ce Prince de l’avoir fait fi grand : comme 
fi la tête d’un pont fe fortifioit autrement que par 
de grands ouvrages. On verra bientôt qu’il ne pou­
voir rien faire de plus fage, de plus falutaire &  de 
plus conforme aux règles de la guerre. Le Mar­
quis de Broglio en paffant ce pont y trouva fort à 
redire, &  n'ayant heureufement pas eu le tems de 
le ruiner, en fit faire un autre dans l'intérieur en 
forme de demi-lune, qui ne fervit qu’à nous emba- 
raiTer.

N ous campâmes dans le baffin que forment l'Ad- 
da &  le Ritorto. Comme nous n’avions aucun tems 
à perdre, pour défendre le paflàge de çette rivière, 
M r. de Vendôme étoit parti un jour auparavant a- 
vec quinze bataillons &  quelque cavalerie, qu’il ti­
ra de fon armée, avec ordre au Grand Prieur de 
décamper le lendemain, &  de marcher au pont de 
Caflàno pour s’approcher plus près de l’ennemi, &  
d’attendre fes ordres dans ce camp-là, pendant qu’il 
accouroit au fecours du Marquis de Broglio, qui é- 
toit à Paradifo, maïfbn de campagne qui appartient 
aux Jëfuites de Bergame, qui eft fur le haut Adda, 
un peu en deçà de cette rivière, vis-à-vis laquelle 
les ennemis avoient commencé de jetter leur pont.

C e détachement, animé par la préfence de fon 
Général, prefïk tellement fa marche, qu’il joignit 
le même jour ie corps que commandoit le Marquis 
de Broglio, qui fe trou voit dans l’état du monde le 
plus fâcheux, une armée en tête, rien à lui oppo- 
fer, &  cette armée fe trouvoit poftée cfune maniè­
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re fi avantageuse, q u ileitrare  de rencontrer des 
poiles Semblables dans un paflage de rivière. Ja­
mais terrain ne fut mieux choifi. C’étok une hau­
teur allez considérable, qui s’élevok le long des 
bords de la rivière, &  qui s’abaillant peu à peu des 
deux côtés, alloit le perdre allez loin, laiiTant pour­
tant un eipace entre deux, pour le paflàge des trou­
pes pour aller au pont. Cette hauteur commandoit 
Sur toute la plaine.

Le Prince Eugène, profitant en grand Maître 
de cette fituation, y  fit drefler plufieurs batteries 
&  tirer des épaulemens parallèles les uns fur les au­
tres , qu’il garait d’un feu prodigieux d’inianterie.

C'eût été une imprudence d’approcher des bords 
de la rivière pour empêcher l’établîllènaent de leur 
pont : ç’auroit été expofer les troupes à un danger 
rnanifefte contre un feu fi fupérieur &  fi bien éta­
bli, &  contre lequel il étoit impoifible de le cou­
vrir , &  de s’empêcher d’étre vu d’en haut de la tè­
te aux pieds. Le Duc de Vendôme fonge à s’en 
éloigner, &  à laîfier la plaine, c ’eft*à-dire un ef- 
pace allez confidérable entre la rivière &  le terrain 
qu’il avoir choifi. Mais comme il a voit un coup 
d’œil admirable, il fut fe fervïr habilement de tous 
les avantages qu’il pouvoir en tirer; c’étok un en­
droit couvert de hâves, de taillis, &  d’arbres touf­
fus, &  de mille autres chicanes dont on lait profi­
ter dans roccafiom II y ajouta encore tous les ob- 
ilacles de Tare, de forte que nos retranchemens 
formoient comme un arc, dont la rivière faïfoit la 
corde.

Pendant ce rems laies ennemis jettent leur pont; 
mais comme l’Adaa roule les eaux d’une rapidité 
extraordinaire, qui tient beaucoup du torrent, on 
perdit beaucoup rie tems à k  drefler, iok  que la 
légèreté des pontons en fût caule, foit que ce fût 

Timpétuofité du courant, qui empechok la fiakoa
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des poutrelles. M ais ce qui contribua le plus à fai­
re échouer cette entrepriië, ce fut Je retardement 
des pontons. L e  Prince Eugène Je dit iüi-jnéme. 
je tiens ceci d’un Officier Général de grand mérite 
& très entendu. Je vais rapporter fes propres pa­
roles ,  pour faire voir combien il importe de faire 
marcher les pontons à la tête de tout lorfqu’il s’agit 
du palPage d’une rivière. „  Ce Prince avoir fur 
„  nous une grande marche fur l’Adda, dit-il, & il  
5) a prétendu que ii les pontons étoient arrivés à 
„  l’heure qu’ils dévoient s’y  rendre, le pafTage fe 
,, fer oit fait comme celui de l’Oglio fans obflacle; 
„ mais quelques chariots rompirent en chemin.

Le Prince Eugène ayant enfin établi fon pont, il 
y fit paffer quelques deux cens grenadiers; mais il 
s apperçut bientôt que le débouclaé de fon pont 
dans la plaine n’étoit pas Ja chofedu monde la plus 
aifée, qu’il feroit attaqué infailliblement après qu’un 
certain nombre de les troupes feroit paflë, &  que 
quand même l'ennemi ne prendront pas ce parti-là, 
il lui étoit impoflible de fe former dans la plaine, 
que nous avions environnée d’un retranchement 
courbe ou en forme de croifiànt, dont les deux 
pointes alloient aboutir des deux côtés à la rivière; 
que tout cela étoit garni d’un feu prodigieux d’in­
fanterie, &  de plufieurs batteries; qu’en s’enga­
geant dans ce coupe-gorge, ou il falloir fe former, 
il fe voyoit battu de tous côtés. Il envilage avec 
chagrin tout le péril où il alloit s’engager ; Û vit la 
perte de fon armée, s’il paffoit pardeflus de fi af- 
freufes difficultés. S’il étoit battu dans un endroit 
fi reflèrré, la retraite étoit la chofe du monde la 
plus chimérique: une rivière à dos, un pont où 
quatre hommes pouvoient à peine palier de front, 
éc une rivière d’un cours de torrent &  fort profon­
de, outre la hauteur de ies rives; tout cela lui pa£ 
&  par la tête, qu’il avoit fi bonne &  fi fage; aban­

don-
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donner cette emreprife ians rien tenter de nouveau, 
Ôc fans la faire fuïvre d’une autre plus éclatante qui 
pût lui faire oublier la honte de ia premiere, fa ré­
putation en étoit flétrie. Fâché d etre venu rece­
voir cette efpèce d’affront de fi près, il cherche 
tous les moyens poffibles de le tirer de ce mauvais 
pas avec quelque honneur. L ’occafion s’en préfenta 
bien vite. On vint iui dire que le Grand Prieur s’é- 
toit campé dans le balïin de CaiTano entre l’Adda, 
où nous avions notre pont &  le canal ou naville du 
Ritorto, qui dérive de cette rivière, & q u i fe re­
jette dans la même rivière, où il y avoit un autre 
petit naville qui fortoit du premier, &  qui va du 
côté de Rivolta.

Tout ce terrain entre le Ritorto &  l’Adda, em- 
braffe un fort peut efpace. Ce qu’il y  avoit de fâ­
cheux , c’eft que les bords du canal que nous bor­
dions étoient contre nous, fort élevés &  bordés de 
hay es, de grands arbres, &  de taillis. Cefi: dans 
uu porte fi défavantjgeux où lë Grand Prieur s’étoit 
campé. Nous avions le canal en face &  la rivière 
à dos, &  Cafijno, qui ert au delà du pont, pour 
quartier général.

Le Prince Eugène, qui vit fon paffage de l’Adda 
réduit à fabfurde,ravi de trouver une fi belle occa* 
Íion,que Mr. de Colmenero lui offroit fecrétemenr, 
&  de tirer profit de l’inutilité de iès démarches, fe 
fervant de l’avantage de la nuit, plie iecrétement 
fon pont, décampe à la fourdine, &  tire droit au 
Grand Prieur ,  dans le deffein de je combattre 
dans un endroit fi avantageux pour lu i, &  fi peu 
foutenable pour nous, &  nous dérobe encore cette 
marche.

Le Duc de Vendôme furpris de ces marches fi 
fouvent fouillées, &  fon armée diminuée d’un tiers 
par les troupes qu’il en avoit tirées, ne pouvoir di­
gérer fon chagrin j il fe hâte de gagner Je pont de
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Cailano, de le palier, &  de le joindre à fon frère» 
à qui il avoit écrit de marcher à Rivoîta, où il le 
croyoit déjà. II ne doutoit point que les ennemis 
n euifent tiré de ce côté-là. En effet s’ils fe fuffent 
emparés de ce cam p,ils nous euflènt jettes dans un 
défilé très dangereux:rien ne leur étoit plus aifé que 
d’entrer dans le Crémonois, &  de nous couper tou­
te communication avec Crémone <Xc Mantoue, où 
nous avions tous nos magafins. Mais ce n’étoit pas- 
là leur véritable deilèin,ce n’étoit que leur pis-aller. 
Le Grand Prieur le prévit mieux que fon frère, &  
foupçonna même que celui-ci étoit confeillé par 
quelque traître, comme je  Je dirai bientôt. L e Prin­
ce Eugène avoit des vues plus grandes &  plus pro­
fondes, qui le conduifoient plus fûrement &  par des 
moyens plus courts &  plus faciles à la conquête du 
M ilanois, où il avoit de grandes intelligences que 
certain traître lui avoit ménagées, &  Je mettoienc 
du moins en état de'traverfer tout le pays pour pafr 
fer en Piémont au lecours du Duc de Savoye; ce 
qui changeoic entièrement la face des affaires, &  
nous réduifoit à ne favoir plus où donner de la tête.

T o u t le fuccès dépendoic du pafifage de l’Adda, 
Cette entreprife venoit d’échouer du côté de Para- 
difo, comme je  viens de le dire; mais il n’y  avoit 
rien encore de défefpéré. Les ennemis n’ignoroient 
rien de tout ce qui fe paffoit dans notre armée; ils 
perçoient dans le plusfecret de nos affaires non feu­
lement en Italie, mais plus encore en Flandre,l’ar­
gent d’Angleterre ayant prefque tout corrompu* Ils 
ne trouvèrent jamais tant de reflources que dans 
cette campagne-là. En effet nos affaires étoient 
en tel état par les démarches du Général de l’Empe­
reur ,  &  par la conduite du Grand Prieur, qu’il fal- 
loit ou abandonner le Mantouan &  le Crémonois, 
pour fauver le Milanois, ou abandonner celui-ci 
pour garantir l’autre; il falloic opter. 11 eit certain
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que nous prenions le dernier parti fans le favoir &  
ians le prévoir, par ladrefTe de Colménéro, Lieu* 
tenant Général Efpagnol, qui avoit des intelligen­
ces criminelles avec l’ennemi.

Cet homme s’étant acquis la confiance &  l’ami­
tié du Prince de Vaudémont, qui l’avoit comblé de 
biens &  d’honneurs, s’étoit tellement enfuite infi- 
nué dans l’efprit de Mr. de Vendôm e, que ce Prin­
ce ne lui cachoit rien de les defièins ; &  comme il 
lui voyoit une grande intelligence du pays, rare­
ment rejettoit-il fes confeils, tant il favoit les ap­
puyer de raifons fpécieufes, &  faifoit paroître de 
zèle à lui découvrir les defiêins de fes ennemis: car 
il faifoit même palier fes elpions à l’armée Impéria­
le au vu &  au fû de M r.de Vendôme; les plus fins 
s’y fuflènt laifles prendre. Auifi ce Général donna- 
t-il dans fes pièges comme les autres.

Colménéro, qui avoit dellein d’écarter le Grand 
Prieur de notre pont de Callàno, comme il elt à 
préfumer qu’il J’avoit promis au Prince Eugène,dit 
à Mr. de Vendôme au camp de Paradïfo, (je tiens 
ceci de ce Prince lui-même), qu’il étoit très bien 
informé que les ennemis tïroient du côté du Crémo- 
nois, que le pont abondonné &  plié, &  ia marche 
de toute une nuit, étoit le véritable fujet de leur 
marche pour nous prévenir au polie important de 
R i vol ta ; que la conquête du Crémonois &  du Man- 
rouan le touchoit bien plus que le falut du Duc de 
Savoye, qui iervoicde prétexte à un fi grand deN 
lein;que le meilleur parti qu’il avoit à prendre dans 
une telle conjoncture, étoit d’y marcher inceflâm- 
ment, &  d’envoyer des ordres plus précis au Grand 
Prieur de laiilèr-là fon pont de CafTano, &  de cou­
rir à Rivoka; que cela lui füffifoït, fans fe trop 
prefllr de le joindre avec ce quil avoit de troupes, 
de peur qu’eu fe hâtant trop il ne dégarnît l’Aüea, 
de peur encore que les ennemis ne reviralïêiU p̂ .r
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une contre-marche fur l’Adda, s’ils la favoient aban­
donnée, ayant laifle leurs ancres &  leurs cordages 
dans la rivière pour refaire leur pont plus promp­
tem ent; que s’il prenoit le parti qu’il lui propo- 
foit , il pouvoir fe promettre un heureux fuc- 
cès de réduire par cette conduite les ennemis à 
pafTer la campagne de camp en cam p, &  fans rien 
faire.

M r. de Vendôme eut le malheur de fe rendre en 
partie aux perfides confeils de cet homme, qui fail­
lit à le précipiter dans le piège du monde le plus 
dangereux; il refia pourtant fufpendu entre ce con- 
feil &  fur ce qu’on lui avoit mandé des deflèins de 
la Cour de V ienne, qui avoit extrêmement à cœur 
le fecours du Duc de Savoye; ce qui le détermina 
à faire une marche forcée y malgré les raifons de 

TEfpagnol. II ne laifïa pas pourtant d’ordonner au 
Grand Prieur fon frère de marcher fans délai ni ex- 
cuie au camp de R ivolta, &  d’occuper ce porte, 
de crainte que l'ennemi ne l’y prévînt, ordre don­
né contre toutes les règles de la prudence: car a- 
vant que de donner cet ordre, il falioic auparavant 
démêler les mouvemens de l’ennemi.

L e  Duc de Vendôme fe trouvoit extrêmement 
combattu entre ces raifons &  celles qui luipafloient 
par la tête, ce qui le rendoit inquiet &  fort indéter­
miné dans le parti qu’il avoit à prendre ;il ne voyoit 
qu’embarras &  que doutes dans les delTeins de l’en­
nemi» Le Grand Prieur étoit fi peu de l’avis de 
Colménéro, qu’il fallut des ordres réitérés pour l’o­
bliger à décamper de CafTwo ; il ie met en marche* 
mais fi tard &  fi pefamment, qu’une partie des 
troupes de fon arrièregarde n’écoit pis encore hors 
du camp à onze heures du ms in  ; mais la tête étoit 
arrivée à Rivolta, parce qu’il la fit preilèr, ayant 
envie de s’y repoier cf éviter les grandes cha­
leurs. Il eft certain que ü le Grand Prieur fût par-
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tï au premier ordre qu’il reçut du D uc de Vendôme 
fon frère, cette marche auroit été le dernier coup 
de notre perte-

Je ne fai pas d’où vint l’avis; mais il courut un 
bruit fourd dans l’armée dés le matin du 16 d’Aout, 
que les ennemis étaient en pleine m arche,&  qu’ils 
tiroient droit à notre pont, car à peine le favoit- 
on peut-être à Paradifo. Je dis à trois ou quatre 
de nos Généraux, qui afTûroient que les ennemis 
venoient d’échouer aupailage de l’Adda, que s’ils 
venoient à nous pour nous combattre dans ce beau 
pofte, ils auroient bon n ez, &  que virement nous 
ne nous en tirerions pas (ans y  laifler bien des cha­
peaux, &  peut-être notre honneur : je dis ceci 
parce qu’i! court un bruit parmi nos foldats, qu’ils 
ont décampé de leur camp de Pembrato dès l’entrée 
de la nuit- Meflieors le Marquis de Prâiin &  de 
Vaudrai ctoient du nombre- Quoi mur donnez dam 
cette fottife, me dit ce dernier? Elle ne fe it pas 
peut-être tant que vous diriez bien, lui répondis-je; 
&  je vous déclare que fi j ’étois à la place du Géné­
ral de l'Empereur, &  que je  fufie auiîi bien aif.iré 
de notre fuuation que je le fuis, &  que vous l’êtes , 
j ’aimerois mieux mille fois ne point paiLr l’Adda, 
&  vous battre ici avec le foin que nous avons pris 
pour nous empêcher de l’être : après cela je  verroïs 
de l’urine de tous tant que vous êtes, &  la mine 
que vous feriez. Iis ie prirent tous à rire. „  Allez 
,, éveiller le Grand Prieur qui dort comme une 
„  marmotte, pour lui apprendre cette nouvelle, 
„  me dit un autre, &  vous en ferez reçu comme 
„  un de la compagnie qui a voulu tenter cette a- 
„  vanture,& cependant vous ne lui diriez rien que 
„  defortfenfé: les précautions ne gâtent rien ja- 
„  mais, &  il eil toujours bon de prévenir les évl* 

nemens, quelque imaginaires qu’ils puiflënt être;



„  ce que vous dites peut arriver, mais ne lattea- 
, ,  dez pas pour cette fois*ci.

fuifque vous ne rejettez pas les précautions, lui 
dis-je, je vous prie d’agréer que je  faflè un pont far 
le  Ritorto* Il y  en a un de pierre à notre gauche, 
m ais ce n’eft pas celui qu’il nous faut : il me paroît 
néceflaire d’en établir un au-defTous de la Fandine, 
qui efl dérivée du Ritorto, &  qui Jaiile un efpace 
de plus de cent cinquante pas entre l’Adda &  elle. 
N ous femmes émanés les uns fur les autres dans uii 
baflin fort refîerré ; fi nous étions attaqués nous fe­
rions perdus, les bords du Ritorto étant contre 
n ou s, un pont large de cent pieds nous donne une 
communication idre en nous étendant fur la Pandi- 
n é ,  qui forme un angle avec le Ritorto, l’ennemi 
fe  trouveroit vu de flanc &  de revers de Ce côtédà, 
outre que ce pofle nous afBre le chemin de Rivol­
ta  , puifque cette rivière y  va tout droit. Mrs. de 
Prâiin &  de Vaudrai furent de mon avis, mais les 
autres y furent contraires. Comme le bruit aug- 
mentoît toujours que l’ennemi marchoit, &  qu’il 
tiroit droit de notre côté, je  courus au Grand 
Prieur, qui ne faifoit que de s’éveiller. Il fe mo­
qua de moi, &  ne fe fâcha point ; mais il me pér­
ime de retrancher les trois quarts de la largeur de 
mon pont, à quoi je travaillai fur le champ, &  ce 
pont nous fut a un ufage infini,quoiqu’il ne fût pas 
achevé. Je n’eus pas le tems de mettre de la ter­
re fur les fafcines, auffi fut-il batifé fous lehom de 
pont de fafcines.

Le Grand Prieur avoit marché à R ivolta, com­
me je Fai d it , après Fétabliflement du pont de fas­
cines fur lequel il avoit palle; mais comme on ne le 
preffa pas beaucoup, Farriùregarde pallbit à peine 
le  pont, que Mr. de Vendôme arriva, ce qui fit 
notre falut. Quelques bataillons même, entr’au-
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très MsdoCj Querci, Grancei, &  autres dont j a î  
oublié les noms, qui s'étalent allongés fur le che­
min de Rivolca à la fuite des brigades de notre ca­
valerie, rebrouflërenc fins aucun ordre fur l’avis 
que les ennemis paroiiîènt, &  que la têre des trou­
pes de Paradifo commencoit à palier fur notre pont 
de J’Adda.

Le Colonel du régiment de la vieille M arine, au* 
jourdhui Lieutenant-Général, Officier de valeur, 
&  diftingué par fon application &  fon mérite à la 
guerre, occupoit avec huit compagnies de grena­
diers deux caiîlnes qui étoient fort prés de l’autre 
côté du pont de pierre, &  qui n’étoient point re­
tranchées. Du haut de ces catfines, on pouvoit 
vroir tous les mouvemens des ennemis. Il ne douta 
point qu’ils ne inarchaflent à nous* Comme ces caf- 
iines n etoient point tenables, il longea à faire rom­
pre le pont qui étoit de pierre, &  d’en faire au­
tant à une édufe qui éioit au-defTus,& qui eût ren­
du le Ritor:o rouî-à-fait impraticable ; maïs ce fut 
inutilement: iî fallait un tems coniidérabîe, &  ce 
rems lui manquoit, les ennemis le trouvant fi près, 
que nos gens qui liraient des fenêtres leur tuèrent 
¿k bleflerenc bien du monde.

L e Prince Eugène regarda ces caffines comme un 
objet digne de confideration , par les manœuvres 
dignes de cet Officier, qui lembîoit aitedier de ca­
cher fon monde pour amufer l’ennemi, qui s’ima­
gina que ces tirailleurs n’étoient pas h  fans être 
bien foutenus;ce qui lui fit perdre plus de trois heu­
res de tems, qu’il auroit pu mieux employer, &  
nous donner celui de nous reconnokre &  de pren­
dre quelques me Jures.

Sur ces entrefaites les quinze bataillons arrivent 
de Paradifo. Mr. de Vendôme,  voyant la foule des 
e'quipages qui pafibient défias le pont pour gagner 
Caffino, que chacun tàchoit de fiuver, &  prévo-
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yant ce qui alloit arriver, ordonna qu’on jettât ces 
équipages dans la rivière, pour laiffer le paffage li­
bre aux troupes qui venoïenc de Paradifo. 11 dou- 
to it encore de la marche des ennemis fur nous, ne 
fachant rien encore de ce qui fe paffoit au polie des 
deux caffines d'au-delà du pont, où celui qui y  
commandoit étoit toujours relié, &  la plupart igno­
raient ion arrivée. Ce fut donc à ce pont de l’Ad- 
da que Mr. de Vendôme apprit que les ennemis pa- 
roiiïbient, &  que ce n’étoic point au polie deRivoI- 
ta  qu’ils en vouloient. Il pouvoir* alors mander au 
Grand Prieur fon frère de le rabattre fur Caffano a- 
v e c  ce qu’il avoit de troupes, ou de fe tenir à por­
tée  de tomber fur la gauche de l’armée Impériale, 
&  de fenveloper tout entièrement; il n’y penfa 
p a s , ou il ne Je jugea pas à propos; &  lorfque l’af­
faire fut embarquée, il n’étoit plus tems. La raifon 
de cela eft, qu’il avoit encore la tête remplie des 
fophifmes de Colménéro, dont il ne pouvoir fe dé­
liv re r, quoiqu’il fût informé à chaque inflant que 
l ’ennemi venoit fondre fur nous.

Je n’étois pas alors auprès du Duc de Vendôme, 
j ’étois après à chercher mon équipage, qu’on me 
difoit avoir été pris des ennemis, mes valets ayant 
fait faulTe route, &  il le fut en effet. C’eil en cou­
rant après que je  tombai fur la marche des ennemis 
en face d’une groffe colonne d’infanterie fort ferrée 
&  dans un grand ordre; j ’en apperçus une autre 
à deux cens pas au-delà fur la même ligne, ¿fe tout 
cela s’approchoit d’un mouvement lent &  grave fur 
le  Ritorto. A  cette vue je tourne bride, &  je ga­
lope à Mr. de Vendôme, que jefavois occupé à foi­
re paffer les troupes de Paradifo. Ce Prince s’en- 
tretenoit alors avec un Lieutenant-Colonel Suifle , 
qui avoit deferté de l’armée du Prince Eugène de­
puis quelques mois pour entrer dans le fervice de 
France, avec des avantages qu’on n’accorde guè-
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res qu'a des gens du premier mérite, Cet homme 
Fa/Turoic d’un ton de connoifleur, qu’il avoir long- 
tems examiné les mouvemens des ennemis, &  que 
bien loin de venir à nous ils prenoient un chemin 
tout contraire ; qu’ils fembloient dreiler leur mar­
che du côté de Rivofta, &  qu’ils écoient à une bon­
ne lieue de nous, &  cependant ils n’en étoient qu’à 
deux pas*

La hardieffe de ce perfonnage me furprit. Je pris 
la liberté de dire à M r. de Vendôm e, qu’il prît bien 
garde d’ajouter foi à cette nouvelle; qu’il y alioic 
du falutde toute l’armée; que cet homme n’a voit 
rien vu ni rien obfervé. Il fut fort étonné de m’en­
tendre, il voulut répliquer: je  lui dis qa’on verroit 
biemôt s’il avoit raifon, &  ià-deffüs j ’appris mon 
avanture à Mr. de Vendôme.

Ce Prince, toujours flottant, refie fufpendaen- 
tre cet homme qui lui mentoic, &  moi qui loi di- 
fois vrai; mais le Grand Prieur, qui s’entêtoit aifé- 
ment de certaines gens, &  le plus fouvent à l’a­
vantage de ceux qui avoient le moins de mérite 4 
lorfque prefque tous fes amis Favoient quitté; le 
Grand Prieur, dis-je, l’avoit fi fort prévenu en fa­
veur de cet Officier, qu’il le regardoit comme un 
oracle, quoique dans le fond ce ne fût qu’une ba­
lourde. Pendant cette difputc, qui me faifolt en- 
rager, vu rimportance de la chofe, un Officier en­
voyé du pofte des deux cafimes nous réunit tons à 
la vérité. &  indigna tout !e monde contre ce Suif- 
f e , qui r ’avoir bougé du quartier générai. Ii rap­
porta à M r. dq: Vendôme que les ennemis venaient 
droit à nous dans un très ¿r -nd or ire; qu’il paroik 
foie une tvte à deux cem nas des caifines, &  qu’ in- 
failiiblement nous les aurkv *fur Ls bras dans moins 
de demi-heure; que les huit compagnies de grena­
diers le dilpofoient à pa& r en deçà du pont de
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pierre 5 n’étant pas en état de tenir un inilatlt con­
tre une tête d’armée.

M r. de Vendôme encore fort combattu, voulut 
s’éclaircir par lui-même de la vérité de ce rapport, 
Ck courut au pont. Il fut fuivi de Mr. de Chéme- 
rau lt, du Chevalier de Fourbin,de Saint-Fremont, 
d ’Albergotti &  de quelques autres, il arrive au pof- 
te du Colonel de la vieille Marine: quelle fut, bon 
D ie u ! fafurprife, lorfqu’il vit l’ennemi qui ciifpo- 
fo it fes attaques, &  un nuage de pouiîîère qui em- 
brailbit tout le Ritorto qu’on approchok. J’étois à 
côté de lui, il me regarda d’un air chagrin: vous 
aviez raifon, me fit-il fiionneur de me cire, le mal 
31’eft pas grand, &  mes troupes de Paraeilb paifent 
3e pont. Il ordonne qu’on faffe avancer ce qui é- 
toit déjà en déçu , leur fait border le Ritorto fur 
une feule ligne A ,  rfen ayant pas davantage à op- 
p o fe r, laiife celui qui commandoit les huit compa­
gnies de grenadiers pour faire tête au pont,* il fit 
mettre pied à terre à ce qu’il avoit de dragons, qui 
s’alignèrent avec les corps d’infanterie, s’étendant 
3c long du naville jufqu a une éclufe B , n’ayant pas 
allez de troupes pour étendre la gauche jufqu’à fon 
embouchure : au-Iieu que les ennemis étendirent 
leur droite jufqu a cet endroit: de lone que nous 
Jeur prêtions le liane, le navilie formant un coude 
de cecôté-Ià, &  l’Adda que nous avions à dos en 
formant un autre Nous nous trouvions enfermés 
de toutes p-irts, ce qui n’étoit pas un fi grand mal, 
fi les bords du Ritorto du côté de l’ennemi n’eu t 
lent été contre nous.

Notre droite alioit tomber au pont de fafeines C , 
ou pour mieux dire Je centre de cette petite armée, 
qui fe replioit au-delà du pont, bordant le petit ca­
nal de la Pandine D , jufqu a une caffine F  en deçà 
du canal, où Médoc s’étoic appuyé, qui étok du
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nombre des corps qui a voient fait une conrre-mar- 
che, fur ce qu’̂ s apprirent que les ennea.is paroif 
foknt. Les quatre brigades de la lète, qui s'étoient 
allongées du coté de Rivoita, n’ïgnoroient pas cel­
te nouvelle; mais bien loin do s'avancer vers CaiTi» 
no, elles firent balte, &  repèrent ibr leur terrain, 
fans imiter les bataillons qui étoient à leur queue. 
Auiïi ne leur en fut-on pas beaucoup de gré ; mais 
cette inaétion ne JaiiTt pas de tenir en pías grand 
refpedt la gauche de l'armée Impélale qui pouvait 
pourtant tirer un grand avantage d'une manœuvre 
qui ne fauroit guères fe juilifier.

Les deux brigades, qui étoient à la fuite des qua­
tre premières, rebrouiférent dès que ceux qui les 
commandoient s’apptrçurent que les régimen* de 
Médoc &  de Querci ne les lui voient pas ; &  com­
me elles apprirent que Mr. de Vendôme alloit être 
attaqué, outre qu'Üs voyaient fetme-mi qui ie for- 
moit je long du rouleau, &  que le bruit du canon 
&  le feu de rinfanteric commençait de fe faire en­
tendre derrière eux, elles coururent du côté d’où 
le bruit venait. Mr. de Cadrieu était à la tète de 
l'une, &  Mr. du Bourg Irî&ndois comrnandoit l’au­
tre: ils firent même avertir les Officiers des autres 
brigades; mais comme ils ne vouloient pas marcher 
fans ordre, ces brigades n’eurent aucune part au 
combat non plus eue la cavalerie, &  ce qrû avoir 
marché à Rivoha avec le Grand Prieur. Ces deux 
dernières brigades nous furent d’un très grand fe- 
cours par Í  habileté &  le courage de leurs Chefs. 
Nous avions quelque cavalerie en fécondé ligne qui 
n’eut aucune part au combat, ni p,¡r coníequent à 
îa gloire quil lui étoit libre de partager avec finían'* 
teñe. Voilà notre difpofinon.

Les ennemis s’étant approchés du pont, le faifi- 
rent des deux caffines qui étoient au delà , &  que 
nous avions abandonnées ? s’étendant le long du RL
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to rto ,&  leur infanterie s en étant approchée à cou­
vert de grands arbres qui en déroboïent la vue, fe 
trouva tout d’un coup portée derrière fes bords, 
couverts de hayes épaiilès& de taillis; au-lieu que 
ceux de notre côté éioient ras &  dominés extrême­
ment.

La difficulté étoit de paffer le’ pont, auquel le 
Colonel de la vieille Marine faifoit tête avec fes 
grenadiers* L e  Prince Eugène le fit reconnoîcre de 
fort prés à la faveur des hayes ; mais comme on en 
avoit fait fauter quelques pierres, le Colonel de la 
vieille Marine, qui if  avoit pas eu le tems de le fai­
re abattre, avoit fait jetter des branches d’arbres 
deflus pour fervir d’amufette. C ’étoit un Aide de 
camp qui reconnut ce pont. Comme il n’avoitpas 
les meilleurs yeux du monde, il dit au Prince E u­
gène quil étoit rompu, &  qu’on avoit jette des 
branches d’arbres deflus r qu’il prit pour un de ces 
pièges où il n efl permis qu’aux bêtes de donner. 
L e  Générai de l’Empereur en jugea tout autrement. 
L a  chofe lui parut fi importante, qu’il s’approcha 
du pont pour le reconnoîire, &  pour voir à Tocil 
quel confeil il dévoie prendre s’il étoit rompu: mais 
s’étant apperçu qu’il ne Téton p a s , comme ces 
branches d’arbres fembloîent le faire accroire, il fe 
difpole à forcer le pont, pendant qu’on faifoit un 
feu prodigieux de part &  d’autre, le Ritorto entre 
d e u x , &  dont nous nous trouvâmes accablés par la 
négligence de nos Généraux, qui ne penfèrent gué­
r is  à fe précautionner. Du moins auroient-iîs dû 
faire nfer les hayes &  les taillis de l’autre côté du 
canal, &  les peler de telle forte, que les ennemis 
y fufiènt vus tout à découvert; mais ils furent fi 
peu d’humeur à le faire, que Ton fut trop heureux 
d’établir le pont de fafcines.

A  la faveur d’un feu fi dominant, &  fi avanta- 
geufctneiu établi à la droite &  à' la gauche de no­
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tre pont, où nous perdions une infinité ce monde, 
fins prefque voir qui nous tiroir, Jes ennemis atta­
quent notre pont en colonne, nepoiivant faire au* 
trement, ëc culbutent les grenadiers par Je poids de 
leur nombre &  malgré eux par les rangs oe derriè­
re , qui s’crmepoufloicnt &  sanimoienr réciproque­
ment. Un choc fi violant &  fi ftipérit-ur n’étoit pas 
foutenabie, le Colonel c e h  'denie Marine fut em­
porté avec ce qui Îllî reftoit ce fon monde : voilà 
les ennemis dans la plaine.

Les impériaux ne profitent pas long-tems de cet 
avantage; ce qui reftoit des quinze bataillons qui 
venoient de Paradifo n’étoit pas tout pafle en deçà 
du pont ce.PAdda, lorfque ie feu fe trouva tout é- 
tabli lur le Ritorto; les ennemis commençaient à 
fe former à la tète de l’ouvrage oui le couvroit, îori- 
que ces bataillons &  les grenadiers qui s’étoient ral­
liés, s’avancent en bon ordre vers ie Ritorto, &  
fondent avec cette incroyable impétuofité fi natu­
relle à la nation, les mettent dans le défordre le plus 
affreux, les font fauter hors de h  plaine, font re- 
paflèr le pont aux uns, pouffent les autres dans ia 
rivière, &  lailtent fur le carreau tout ce qui ôfa leur 
faire tête. Nous nous vîmes enfin les maîtres du 
terrain &  du pont perdu.

Toute Fefpcrjnce des ennemis eonfiffoit dans Fa- 
van tage qu’ils avoient en leur feu fur le bord du Ri­
torto. Il redoubla avec tant de fureur, &  fut fi v if 
&  fi violent, qu'il ne s’eft jamais rien vu de pareil, 
le canal étant fi étroit qu’il n’y avoit pas un coup 
de perdu. Ce meurtre dura prés d'une heure. L e 
Prince Eugène, voyant qu’il n’avançoit point, or­
donne à Mr.deLïnange définir cette forte de com­
bat, incapable de décider de toute la journée; le 
feu celle tout d’un coup, les ennemis paroiflèot a- 
lors hors des brouiïâfiles du côté du pont de fàfcî- 
nés, où les bataillons fe trouvoient plus clairfeir.é5f

F  4 &

D E C A S S A  N O. S?



S8 13 A T  A  I L L  E
&  fe jettent bravement à l'eau affez étourdimenÊ 
pour des Allemans, fans penfer qu’ils avoientleurs 
fournimens &  leurs cartouches à conferver. On 
les chauffa fi vivement, qu'on leur tua une infi­
nité de inonde : comme fi leur poudre étant mouil­
lé e , il ne leur fût plus rien relié pour fe défen­
d re , quoiqu'ils euffent leurs bayonettes au bout du 
fufil.

Pour revenir au Prince Eugène, il ordonne en 
meme tems une femblable manœuvre à fa droite, 
atï'deiïus &  entre l'éclufe &  le pont. Tandis qu'il 
fe prépare à une fécondé attaque au pont même 
d’où il venoit detre chaffé, les deux attaques de 
droite &  de gauche facilitèrent celle du pont de 
pierre,- les dragons de notre gauche ne foutinrent 
pas longtems, le régiment jaune de Caylus ayant 
lâché le premier le p ied , &  donné l'exemple aux 
autres- Le pont ne tint plus après ce malheur, il 
fallut l’abandonner au dernier effort du Prince Eu­
gèn e, qui conduifoit c e re  attaque. Toute fon in­
fanterie du centre paflè deffus avec une rapidité ex­
traordinaire, elle ne laiile rien devant elle qui put 
lui réfiller.

L e Duc de Vendôm e, qui voit fon infanterie 
ouverte &  percée en trois endroits, ne s’étonne 
pas; il retourne promptement fon armée du coté 
du pont de l’Adda, à 1 ouvrage duquel il appuyé à 
la hâte la gauche de fon infanterie G , la cavalerie 
H  fomenant en fécondé ligne feulement pour la 
mine- Cependant les ennemis pafloîent le pont, &  
couîoient tout devant eux à travers de la plaine juf- 
ques fur les bords de l'Adda, où il y avoit une caf- 
fine I , dont ils fefaifirent: les troupes Mes autres 
attaques fe joignant à celles du pont s’alignèrent a- 
vec elles, &  fe formèrent dans l'ordre K , pour re­
commencer un nouveau combat, à quoi nousno&i 
préparâmes de notre coté.

Tous



Tous ces mouvemens fe firent avec une vitelle 
furprenante, quoique tout l’ordre des deux années 
fut renverfé. Les ennemis portèrent kur gauche 
à FAdda , un peu en deçà du château de Caflàno, 
&  leur centre au pont du Ritorto, qui ies féparok 
du relie de kur armée, qui s’étencoit au-delà par 
un repli peur faire front a notre droite, qui s’eten- 
doit îe long de la Pandine, ruiffeau de nen. Cet 
événement ne changea pas moins dans notre difipo- 
fkion, comme je  la i déjà dit; mais il ne changea 
rien dans celles de notre droite, où le Prince ne 
s’étoït point porté, ni aucun des Généraux.

Le Duc de Vendôme jugea bien que cette pre­
mière action n’écok qu’un prélude, &  qu’il s’en 
préparoit une autre qui décideroit. Il y eut pour­
tant une infinité de gens de tués, &  plus de notre 
côté que de celui des ennemis, qui auront bientôt 
leur tour. I>e Comte de Linange fut tué à ion at­
taque en deçà du Ritorto: c’étoit un Officier de 
mérite, qui a été regretté également dans les deux 
partis. De notre etné Mrs. de Erâlin &  de Vau­
drai, Lieutenants Généraux, y furent blefTés àmorr. 
Mr. de M oriat, Marecnai de, logis de l’armée, ref- 
ta fur la place, akfi que le Chevalier de Fourbin àc 
de la Hélimère Brigadier, Mr. de Mirabeaudange- 
reufement bleiîé, &  le Marquis le Guerchois, Co­
lonel de la vieille Marine, bieffé de ïrois coups de 
fabrefur la tête, pris prifonnier, &  ù bien accom­
pagné à coups de bourrade, qu’il fe vit couvert de 
cornu fi on s.

L e Prince Eugène s étant rangé dans l’ordre dont 
je  viens de parler, entre FAdaa Oc le Ritorto, on 
ne fut pas long teins fans rentrer dans une fécondé 
aftion; les deux armées s'éiant approchées prefc 
que à la longueur ce fix hakbardes, il s’engagea 
une affaire d’infanterie entre FAdda &: le Ritorto, 
îa plus furieuie qu on vît jamais. Le Prince Eugè-
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ne en vouloit fur*tout au ponr, unique fujct de ià 
marche rapide &  no&urne, plutôt que celui d'une 
bataille, à laquelle il ne fe fut jamais attendu* Il 
ne fongeoit donc qu'à fe rendre maître de J'ouvra­
ge du pont par les troupes de fa droite, &  ç ’eût 
ère un grand coup s’il tût réuffi: il les fait avan­
cer: mais il trouva, iorfqu’il l’eut approché de 
près, des obfhcies infurmontabies, outre que les 
avenues fe trouvèrent embaraffées d'équipages cul­
butés &  entaffés les uns fur ies autres, La rsiibn 
de cela fut, que chacun cherchant à les faire palier 
en delà du pont pour les fauver à l'arrivée de l’en* 
nemi, &  cela empêchant les troupes qui venoïent 
de Paradifo d’entrer dans le bafiin par le pont, on 
empêcha qu’ils ne paifaifent: on les pilla même: &  
tout ce qu’on ne pouvoir emporter, coffres &  pa­
niers , refterent-îà entafTés les uns fur les autres. Le 
défordre fut grand en cet endroit-là, &  finfultede 
louvrage alla à rien. Soutenu de toute une gau­
che qui y étoit appuyée, comment pouvoit-il être 
attaqué? outre qu’il s’y trouvoit des troupes au- 
delà de ce qu’il en falloit pour le défendre, bien 
des gens s’y étant retirés croyant l'affaire défef- 
pérée.

Cependant le combat continuoic fur tout le front 
du bafïïn, qae nous occupions depuis le pont juf- 
qu’à celui des faicines, c’eft-à-dire de l’Àdda juf- 
qu'au Ritorto, (ans pouvoir même prendre aucun 
terrain en arriére, ayant encore la rivière à dos, 
qui faifoit un coude en cet endroit. Les ennemis 
avoient l’avantage du nombre,foutenus du couraie 
&  de la bonne conduite de leur Général, mais il 
ne put longtems les animer de fa préience &  de fà 
bonne grâce dans les plus grands périls; il fut Méf­
ié d’un coup de feu qui l’obligea de fe retirer pour 
fe faire panfer, &  de Isiiïer je refie de la fufée à 
démêler à un autre, lorfqu'il étoit befoin de toute

l’a­
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l’adreffe &  de l'expérience d'un grand Capitaine 
pour en voir le bout.

Nous n’étions pas gens à céder à nos ennemis 
en valeur &  en audace, ni en bonne conduite. N o­
tre Général n’étoit pas moins grand Capitaine. 
Nous fuppléames à notre foibJeflè par la néceffitéde 
vaincre , nous foutïnmes allez longtems tout le 
iront de l’ennemi ; car e’étoit dans ce baflin &  vers 
’ e pont de fafcines que fe faifoic Je plus grand ef­
fort; mais comme les régimens ne iont pas tous 
d’une égale valeur, le centre &  une partie de la gau­
che fembla perdre de fon terrain, &  flotter beau­
coup en arrière. Il y  eut même afltz de défcrdre 
pour déconcerter tout autre homme que Mr. de 
Vendôme, qui s'expofoit comme eût pu faire un 
avamurier dont la vie efl fans cocféquence. Il eut 
pîufieurs Officiers tués auprès de lu i, p!uiieurs auffi 
de fes domeftiques. Il reçut même un coup dans 
fa botte fans être blefle. D ’Argenfon, un de fes 
Aides de camp, Officier de valeur &  de mérite, eue 
le bras eaffë auprès de lui: Cotron fon Capitaine 
des gardes, homme de fortune, &  qui lui éioit fort 
attaché, fut blefiè d'un coup de feu au travers du 
corps, s’étant trouvé heureuièment devant lu ijo rf- 
quil le reçut; mais ce ne fut jamais à deilèin de lui 
parer le coup, comme on a voulu le faire accroi­
re: ces fortes d actions n’arrivent que dans les com­
bats de main, éc les deux armées ne prirent jamais 
ce parti, dont j ’ai de quoi m’étonner beaucoup : car 
fi nous feuffionspris,nous euffions beaucoup moins 
perdu de monde, &  aucun de cette armée ne nous 
eût échapé. Reprenons notre fujet.

Les dragons Efpagnoîs, auxquels on avoït fait 
mettre pied à terre, comme aux nôtres, qui don­
nèrent tant de marques de leur valeu , fc firent re­
marquer par leurs habits jaunes. L ï r-rr  kar tic 
oublier qu’ils avoient une livicre à aos très rapide
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&  très profonde » ce qui rendoit h  retraite prefquc 
impoiïibie: le plus grand nombre fe jette dedans 
pour fe fauver à la nage ; mais la plupart périrent: 
dans les eaux. Il s’en trouva bien d’autres qu’eux 
qui prirent la même réfolution: tant il eft vrai que 
fefprit une fais troublé par la frayeur» croit que le 
péril qu’ii fuit eft toujours plus grand que celui où 
il fe précipite. Les braves aiment mieux fè faire 
tuer avec honneur, que de rifquer avec home un 
faluc plus incertain que celui qu’on peut fe procurer 
par la valeur.

Les ennemis, comme j ’ai dit, firent plier quel­
ques rétiniens ; mais ceux qui eurent affaire à celui 
de la vieille Marine ne le connoiiîoient pas. Iis 
trouvèrent à qui parler, ils furent attaqués eux-mê­
mes, &  repoulfés vertement avec grand m eurrc: 
régiment digne des plus grands éloges, que M r.de 
Vendôme regardoû comme la dixième légion de 
fon armée, &  qui s’eft toujours confervé dans cette 
réputation de valeur, par le bon efprit qui règne 
parmi les Officiers de ce corps, &  dont les foldats 
font tous remplis

La brigade qui avoit plié à Ja gauche de celle-ci, 
s’étant reraife de fon défordre par l’audace de l’au­
tre, qui lui en avoi: fourni le moyen, le combat 
recommença, &  s’échauffa de telle forte, que nous 
reconnûmes bientôt que les ennemis manquoient 
plus de tête que de courage, la plupart de leurs Of­
ficiers Généraux fe trouvant bielles &  les autres 
tués.

Cette réfiflance, à quoi l’ennemi ne s’attendoit 
pas dans une fi petite armée, lui apprit à quelles 
gens il avoit aftaire , &  ce qui lui feroit arrivé fi le 
Grand Prieur eût donné le moindre ligne de v ie ,&  
fi les quatre brigades qui s’étoient allongées le long 
de la Pandine, bien loin de notre droite, avoient 
imité les deux autres. Voilà une partie des chofes

qui
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qui fe paiTèrent dans le baffîn ; venons à ïa droite. 
J'en puis parier avec connoiilance, &  en homme 
qui voit au pofie où il fe trouve, &  qui ne néglige 
pas de jetter les yeux fur Jes autres. Il ne falloir pas 
les avoir bien perçans pour découvrir Je front d’un 
terrain d’une fi petite étendue.

Les affaires étoienten ces termes, entre i'Adda 
&  le Rïtorto, lorfque les ennemis s’ébranlèrent à 
Jour gauche du cô:é de la Pandine, pour tomber en 
même rems fur notre droite, &  nous occuper par 
tout. Nous avions le ruiilëau devant nous, ou 
pour mieux dire, un filet d’eau &  des endroits four­
rés &  plats du coté de l’ennemi, qui s’avança juf- 
ques fur !e bord Dns tirer un coup, c’eft à-cire à 
deux longueurs d’nalebarde de no us. Le combat 
s’engagea fur tout le front par un très grand feu, 
fans que les ennemis oikffenc paflèr, comme ils a- 
voient fait au Rïtorto; mais comme ce tiraillement 
ne convient pas à la nation Fra^çoïie, Je régiment 
de Quercî, où j ’étois alors Capitaine, &  enfuite 
celui de Ivlédoc, qui étcit à notre droite, s’impa­
tientant ce fe voir tirés de il près &  fi longtems, 
pafient ie n i ville la fcayonctte au bout du fufil. Cet­
te résolution, qui venoit du fcidat même, nous fie 
ccnnoîcre ce qu’Homère dilbk ccs Grecs,qu’il n’eft 
pas permis de les combattre de loin, &  qui peuc 
les aborder en a bientôt r îifon. C3r bien loin de 
nous recevoir avec la meme grâce que nous allions 
à eux, il ne nous attenoireni pa?; coii on attendre 
autre chofe iorfqu’on prend ce para? Nous les dé­
logeâmes des endroits fourrés qu’ils oceupoient fur 
le bord du naville; Médoc à notre droite, &  An- 
goumois à notre gauche, paffèrent en même tems 
avec le même avantage. Il n’en fut pas ainfi de 
quelques régi mens qui fai (oient !e centre de cette 
aile, entr’autres Grancei; les ennemis percèrent 
en cet endroit-là, &  s’avancèrent jufqu a une bat­
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terie de trois pièces, dont iis furent les maîtres un 
inftant. Ce mouvement rétrograde, qui nous par- 
tageoit à notre centre, eût caufé notre perte, fi ce 
régiment ne fe fût auffi-tôt rallié par la valeur des 
Officiers: il revint à l'ennemi, qu'il ramena aufli 
vite qu'il étok pafle: il regagna fon premier ter­
rain , &  s’y maintint bravement; de forte que cet 
avantage de l'ennemi s’évanouit.

L e s  Impériaux après un feu des plus violens,s’é­
loignèrent peu à peu de nous fans ceflèr de nous ti­
rer , ni nous de leur répondre. On peut bien ju­
ger que toutes ces charges ne fe firent pas fans 
qu'il en coûtât beaucoup de monde des deux côtés. 
D e toutes les aêlions où je  me fuis trouvé, je  n’en 
ai guères vu où la perte des Officiers ait été plus 
grande, à proportion du petit nombre de nos trou­
pes. On aura un peu de peine à comprendre que 
ceux qui étoient à la tête de la cavalerie, ne ie 
foient pas avifés de donner non feulement de notre 
cô té , mais encore de celui de l’ennemi. Il ne s'eft 
peut-être jamais rencontré d’occafion plus favora­
ble. Je laifTe à juger, fi ceux qui font fi fort por­
tés pour le grand nombre de cavalerie dans les ar­
mées ont raifon.

Les ennemis ne firent rien davantage à leur gau­
che , je  ne faurois trop m’en étonner. J'avois déjà 
été blefie d’un coup de feu au commencement du 
com bat, qui m’avoit emporté un doigt de la main, 
iorfque j'en reçus un autre qui me la fracaiTa entiè­
rement. Je me trouvai hors de combat par cette 
fécondé bleiïure, maïs dans un te ms où les enne­
mis lembîoient être fort éloignés de recommencer 
un nouveau combat. 11 n’y avoit pas fort loin de 
là à notre gauche. Jamais champ de bataille ne fut 
plus court, &  le terrain plus cher &  mieux difpu- 
té. Je me retirai du côté ce l’ouvrage du pont le 
long de la rivière; mais à peine en fus-je appro*
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c h é , que je fentis qu'il ne fiufoic pas trop bon en 
cet endroit-là, pour avoir trop pris fur la droite ; 
il y avoir trente heures que je n’avois mangé, &  
je  me ientois défaillir. Je m’avançai vers le grand 
ouvrage quicouvroit notre pont, où notre gauche 
étoit appuyée, auprès duquel &  tout autour il a- 
voit été tué une infinité de mulets &  de chevaux 
d’équipage, comme je l’ai déjà dit, qui n’avoient 
pu palier pour gagner l’autre côté de la rivière, &  
qui étoient amoncelés les uns fur les autres pele-mé- 
le avec les bagages &  des corps morts en très-grand 
nombre, derrière îefqueis je  trouvai de nos gens 
qui s’y étoient remparés, &  d’où ils faifoient un 

- très grand feu : fennemi n’étoit qu’à deux pas, tout 
me parut dans un allez grand délordre. Je recon­
nus d’abord Mr. de Saint-Pater, qui étoit à pied, &  
qui tâchoit de rallier ce qui iembloit pancher à la 
fuite, lorlque je trouvai un paflàge pour entrer 
dans l’ouvrage, où je  reliai, ne pouvant palier fur 
le pont à caufe du grand feu des ennemis qui ti- 
roient de ce côté-là. Mon plus grand mal étoit au 
côté, ou j ’avois reçu une grande contufion : de 
forte que ne pouvant demeurer aflis, je montai fur 
la banquette, où je  remarquai que nos drapeaux 
fembioient s’unir, s’approcher &  fe confondre les 
uns les autres en certains endroits, Mr. de Ven­
dôme, qui le portoic par-tout, fentit bien que les 
affaires prenoient une mauvaiiè tournure. Je Je 
crus d’autant m ieux, que je vis deux ou trois de 
nos Généraux dans le grand ouvrage, les autres 
avant été tués ou bielîés, Ck le rerte étoit encore à 
charger, &  à animer les troupes; &  les deux qui 
1b dilbnguèreat le plus, de l’aveu de toute Farinée, 
furent Mrs. d’Albergotti &  de Saint-Pater: tous les 
deux chargèrent piuiieurs fois à h  tête de Finfant^ 
rie avec un courage extraordinaire, &  ne défeOpé­
rèrent jamais- Mr. le Duc de Vendôme me fie * »*►
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Fhonneur de me dire quelques mois après, qu’il 
douta quelque tems dufuccès, voyant que Ton in­
fanterie s’afFoiblïflbit extrêmement. Je la trouvai, 
d it-il, dans cette efpèce de défordre &  d’abatte­
m ent que produifenc plufieurs attaques qui redou­
blent plutôt qu’elles ne finiiTent, &  je ne trou* 
vois point de remède à cela , n’efpérant aucun 
iècours de mon frère ; mais je  croi qu’il n’en 
eû t pas eu grand befoin, fi l’on eût ordonné aux 
ioldats de joindre ces Meilieurs-là la bayonette au 
bout du fufil, le feul moyen efficace d’en avoir rai- 
fon.

Malgré les pertes que nous faifions de tant de 
braves gens de toute eipèce, la préfence de Mr. de * 
Vendôm e, qui étoit adoré des troupes , leur en 
faiioït oublier le péril, qu’il partageoit avec eux. 
M ais comme les foldats font dans les armées com­
m e les oifeaux dans les volières, comme je  l’ai dit 
je  peniè ailleurs, où il y  en a qui chantent &  d’au­
tres qui ne chantent p as, il s’en trouva un grand 
nombre qui fe précautionnèrent pour mettre ordre 
à leur perfonne, &  qui paffoient le pont en fouie 
par le revers de l’ouvrage du côté de l’eau. Mr. de 
Vendôme, dontrefprit, rhabiieté &  le coup d’œil 
étoient au fouveraïn degré, &  lui faifoient trouver 
des reflburces où ies autres n’en voyoient aucune, 
tira ion falut de la lâcheté de ces fuyards qui paf- 
ioient le pont. Il entre dans l’ouvrage avec un air 
g a j ,  comme s’il avoit reçu une bonne nouvelle. Je 
pris la liberté de lui dire qpe j’ap perce vois quelques 
gens qui tiroient des fenêtres du château qui voyoic 
l ’ennemi de flanc, de front &  de revers , qu’un 
plus grand nombre feroit un grand bien. Je le vois 
&  je  l’ai vu auffi, me fit-il i’iionneur de me dire* 
&  paflè le pont en même tems avec les fuyards 
fans leur faire aucun reproche, &  les fait entrer 
dans le château de Caffimo L. Ce château étoic fur
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une hauteur en amphithéâtre, comme le village &  
tes bords de la rivière; il leur ordonne de faire un 
grand feu des fenêtres, &  de percer des créneaux 
autant qu’ils pourroient. En même tems il fait dé­
coller ie canon qui n'avoit pu p aller, &  le fait met­
tre aux emplacemens les plus favorables. Tous ces 
ordres furent donnés en un mitent, &  eu im înfunt 
il repaflè le pont, où il rencontre la Margueritte, 
Officier de mérite, Capitaine dans la vieille Mari­
n e, qui venoit d'être bleii'é, qui lui apprend que 
tout alloit bien vers le centre. Cette nouvelle, joint 
à ce que je lui avais rapporté de notre droite, lui 
fit prendre de nouvelles efpérances: mais le feu du 
château, qui commença alors, îe mit en état de re­
prendre l’afeendant fur fon erjneaii>&  de voir chan­
ger la face ces affaires.

Ces fuyards y étant entrés, percèrent une infini­
té de créneaux jufqucs fur les couverts; on vit tout 
d’un coup le chaieau en feu : il en partit une telle 
tempèïe de coups cie fufii, que je ne penfe pas 
qu'il fe fait rien vu de pareil, ni un plus beau fpec- 
taeîe militaire. Cette grête les prenait de toutes 
parts, de liane, de front &  à nos. On fie jouer 
en même tems l'artillerie qui n’avok pu paiter fur 
îe pGOt, Ce qui jufqu alors nous avoir été inutile. 
Elle mit un très grand détordre dans les rangs, les 
prenant déroutes parrs, ù caufe des différées em* 
placemens des batteries &  de favanMge tics lieux. 
Elles emportaient ces files entières,&  d autres pla­
cées en oblique foliotent encore un plus grand 
meurtre.

Les ennemis ne purent feu tenir centre un feu fi 
prodigieux &  fi continu : on son apperçut bien 
par leur contenance embaraiKe. Car je Général 
qui commandait cette armée après te tîefîiire du 
Prince Eugène, voyant que ce ferait faire périr fes 
gens fans needfité que de les lailter plus Jongtems
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expofés à un feu ii terrible, fongea prudemment à 
faire retraite ; ne craignoit-il pas aufü que le Grand 
Prieur ne fe réveillât par un fi grand bruit de guer­
re  de fon profond aiïbupïffemenc, &  ne vînt tom­
ber fur fes derrières? Cela pourroit bien être;c’effc 
en quoi il fe trompoit pourtant: car ce Prince ne 
penfa jamais à venir à notre fecours, ignorant, dit- 
il  à fon frère, à fon retour de Rivolta, que les 
deux armées en fuiTent aux mains. Pour revenir à 
mon fujet, Mr. de Vendôme s’étant apperçu aux 
mouvemens des ennemis, qu’ils avoient deffein de 
quitter la partie, penia à profiter des avantages qui 
poürroienc accélérer leur retraite. Nos foldats com­
prirent affez qu'il étoit tems de les pouffer, de peur 
qu'ils ne fe ravifaffent : tant ils étoient rebutés, 6c 
tant ils fentoient que la partie n’étoît pas égale. 
Les Généraux les eurent dilpoiés en un inftant pour 
un dernier coup de colier, qu’ils comptoient bien 
qui fe donneroit fans peine, vu letonnement des 
ennemis, lorfqu’on s’apperçut qu’ils fe retiroient 
par leur gauche en allez bon ordre par le pont, par 
3 éclufe &  par différées endroits eu Ritorto, non 
fans être chauffés vigoureufement dans ce mouve­
ment. Le régiment de Vendôme, qui étoit le plus 
près de l’ouvrage du pont, ëc ceux qui étoient à 
ia  droite, marchèrent à la caffine qui étoit fur le 
bord de l’A dda, où ils avoient laiffé deux ou trois 
cens hommes qui fe rendirent. Voilà la fin de cet­
te fanglante journée: nous fîmes un pont d’or à nos 
ennemis avec beaucoup de prudence, ne pouvant 
leur en faire un de feu &  de fer bien acéré, à cau- 
fe de notre foibleiîb, qui ne nous permit pas de les 
fuivre : grâces au Grand Prieur, qui ne fe remua 
non plus qu’un mort à Rivolta, où il ctoit, &  aux 
quatre brigades d’infanterie poftées au coin de no­
tre droite, où elles navoient que faire, &  où ceux 
qui les coromandoient auraient pu fe difpenfer de
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demeurer, &  de rejetter !es coniëiis d unhonunedn 
mérite &  de la valeur de M f. de Cadrieu, aujour- 
dhui Maréchal de camp, qui n’eut garde de les imi­
ter , &  qui vint à notre aide fans ordre,  jugeant 
bien que nous aurions grand befoiü de fon iecours 
&  de ion expérience.

Cette fameufc bataille fè donna le 15 d’Acut le 
jour de Notre-Dame, &  dura depuis deux heures 
après œidijufqu’à cinq. Les Îiiites aboutirent à 
ruffir tout le relie de la campagne; elle eût même 
fini par la ruine entière de Tannée Impériale auprès 
de Crèm e,il Mr. de Vendôme eût employé un tout 
autre Officier Généra! de fon armée que Mr. de 
S:;in:>Frernont: car ayant appris que le Prince Eu­
gène , qui n’avoii pu pafler le Sério à Momodino, 
s’étoit rabattu du côté ce Crème pour le traverfer 
en cet endroit-là, nous tirâmes. Cette marche é- 
toit importante; car fi les ennemis enflent manqLe 
ce coup, nous les cuffions réduits à ne favoir où 
donner de ta têre. Mr. de Vendôme détacha Saint* 
Fremont avec un grand corps de troupes, avec or­
dre de s’y îranfporur en diligence, pendant que le 
gros le fui voit ; mais il en fit ii peu, qu'on aurait 
dit qu’ii était payé pour une marche pelante : ce qui 
empêcha la perte entière de l’armée ennemie, que 
nous aurions roêma détruite à coups de canon p rê t  
que fous les murailles de Crème.

Les ennemis Liflerent fur le ch^mp de bataille 
un grand nombre de leurs morts, &  quelques Offi­
ciers Généraux, entr’autres Mr. le Comte de Li- 
naege, Lieutenant-Général. Ils ont avoué que 
leur perte pouvoir aller à cinq mille hommes tant 
tués oue fcldfés. C cft extrêmement filouter fur les 
morts &  fur ies bîeilés. Les Prufficns furent les 
plus maltraités, pour etre fortîs du Ritorto avec 
leur poudre mouillée. Notre perte alla à près 
de trois mille hommes étendus far le carreau, &
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un aflêz bon nombre de Capitaines &  de Subal­
ternes, & de bleffés. Il eit étonnant qu’on eut 
perdu tant de monde des deux côtés en fi peu de 
tems.

Puifque nous avons tant fait que de pouffer le ré­
cit de cette journée dans toutes fès circonftances, 
on fera peut-être bien aife que j ’entre dans quel­
ques obfervations fur la conduite des deux Géné­
raux: car les fautes des grands hommes qui ont pa­
ru de nos jours, comme leurs belles actions, font 
mille fois plus utiles, &  font beaucoup plus d’im- 
prefficn que celles quon tire des fiècles les plus re­
culés.

Les entrepriies de grande importance méritent d’ê­
tre pefées &  méditées longtems avant que d’en ve­
nir à Téxécutïon. Il ri y en a aucune qui ne puîffe être 
fujette à quelque accident, quel qui1 puijje être *. Il n’y 
en a pas un feul qu’on puîffe ignorer, du moins de 
ceux qu’on peut éviter par des précautions priles d’a­
vance. Lorfqu’il s’agit de palier une rivière, où l’en* 
nemipeut nous prévenir par une extrême diligence, 
quoique nous ayons une marche fur lui, les pontons 
doivent marcher à h  tête de tout, précédés de tous 
les grenadiers de Tannée. C’eft-là le point capital 
dans ces fortes de deffeins , iorfqu’on n’a aucun 
tems à perdre, &  qu’on a en tête un ennemi vigi­
lant, Le Prince Eugène, pour ne l’avoir pas fait, 
tomba dans une faute femblable à celle du Connéta­
ble de Guife lorfqu’il marcha au fecours de Saint- 
Quentin. J’ai rapporté cet exemple dans le pre­

mier

*  Ce qu'on lit ici en lettres Italiques ne Te trouve point 
dans l'édition de Pari?, page 165. On voit que c'eft une 
faute d'imprtiîion , oecafionnée par la répétition de ces mots. 
Il n'y en dans deux phraieç qui fe fui vent immédiatement. 
Nous avons eu recours 2 VHifloire de Pdybe pour rétablir ce 
paiîags. Voyez Yllijhirs de Poíybs, T  oui. ÜI, L. IL C. VL 
p-ig* 145. li¿- 2*



mier Tome des Commentaires, p. 4 6, où je  ren­
voyé le leéteur. Ce n’eft pns-îà la feule des précau­
tions que l’on doive prendre* On doit avoir tou­
jours des haquets de rechange, ou des chariots à 
pontons, au cas que quelqu’un vienne à fërompre ,  
ce qui n’arrive que trop fouvent. Le Prince Eugè­
ne l’éprouva dans cette marche, ce qui fut Tunique 
raifon pourquoi Ton entreprife échoua. Si celle de 
Denain n’échoua pas, cela ne prouve point que nos 
pontons euilent été pcilés où ils de voient être: 
c ’eil un bonheur attaché a la fortune du Général* 
La négligence de celui qui commandoit à Denain, 
ou plutôt fon peu de hardiefle qui l’empêcha de fe 
porter fur l’Efeaut, lorfqu’i! y vit toutes nos trou­
pes qui attendoient ces pontons qui venoient der­
rière , renveria tous les delfeins des Alliés contre la 
France: car s’il l’eùt fait, cette belle entreprife eut 
manqué infailliblement*

Un de nos Officiers Généraux du premier méri­
te , dit dans un précis quhl a fait de cette bataille, 
que le Général de l’armée Impériale avoit bien pris 
Îbn rems pour venir attaquer le Grand Prieur, puil- 
que notre armée étoic feparée, après que fon pa£ 
fige  de l’Adda fe fut éclipfé* Bien des gens l’ont 
blâmé d’avoir plié fon pont de TAdda. lis difenc 
qu’il eut pu donner le change au Duc de Vendôme, 
en le laiiîànt tout établi avec un petit corps de trou­
pes pour famufer, pendant qu’il eût tiré droit à 
Caifano avec toutes fes forces: alors le pmTage de 
l’Adda devenoit infaillible, il eût paile fer notre 
pont même, &  fût tombé fer no re arrièregarde; 
la tête de noire armée étant déjà arrivée àRivoIta, 
qui n’étoit qu’à deux lieues de-tâ*

Pour juger du Îolide de ce raiionnement, il fau- 
Éhroit écouter le Prince Eugène. A  tout hazard 
nous ne mettrons pas ceci en titre de méprife: car 
on ne peut pas appelier méprife ce qui a ’cil fait

G 3 que

DE C A S S A N O .  loi



que pour de bonnes raifons. Ce Capitaine cn i- 
gnoit que le pont de Caflano ne fût rompu ou brûlé 
par ceux qu’on auroit laïffés pour le garder, &  qui 
n ’suroient pu défendre l'ouvrage contre une téce 
d’armée, qui n’eûcpas manqué de Pinfuker tout en 
arrivant- 11 fit donc fort prudemment de plier fon 
p o n t , &  de le charger fur fes baquets pour s'en 
lérvir au beibin.

Ces raifons font furtes, ce me femble , &  je dou­
te que les critiques de ce grand Capitaine y trou­
ven t à reprendre. Mais voici une faute que ces 
Mei2eurs n'ont pas remarquée, c ’eft une de celles 
qu’on peut mettre au rang des plus capitales, &  
qu'on ne fiuroit attribuer au Prince Eugène fans in- 
juftice; mais uniquement à l'Officier Généra! qui 
commandoit la gauche de fon armée, &  qui n’éxé- 
cm r pas les ordres de fon Général autant qu’il au- 
roit dû faire; puifqu’il devoit vo ir, s'il n’avoit les 
yeux tout-à-fait fermés, que non feulement notre 
droite étoit toute en J a ir, maïs fi foible, &  lui ii 
fo rt, qu'il ne lui étoit pas difficile de nous accabler 
du nombre de fes troupes , &  de nous culbuter 
dans la rivière, pour peu que nous euffions perdu 
de notre terrain en arrière.

C'étoic contre cette droite qu'il falloit faire le ca­
pital de cette journée, fans négliger notre gauche, 
pour empêcher qu'elle ne fe portât au fecours de la 
droite. Toute la valeur imaginable, toute l’adrefiè 
de Mr. de Vendôme, n’eût pu garantir la ruine en­
tière de notre armée* Cette droite, foible comme 
elle étoit, fut tellement négligée, que tous nos Of­
ficiers Généraux s'étoient tranfportés à la gauche, 
où tout le férieux de PaéHon fèmbloit avoir patte. 
Cette droite, encore une fois, eut-elle pu foutenir 
contre des forces fi fupérieures ? Elle eût étérejedlfc 
tée &  repliée fur fa gauche, &  obligée de palier 
le pont de la Ritorceila, du moins les troupes les

plus
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plus proches,' ce qui cil atfé à concevoir: car h  
plus grande partie ne pouvoir le fauver qu’en le pré­
cipitant dans l’Adda, &  les meilleurs nageurs fe 
fuflent trouvés très embarafles. Cependant la gau­
che de larmce, qui nous débordoic de plus de la 
moitié de notre front, n’attaqua que comme par ma­
nière d’acquit. &  fi mollement que rien plus. Ce 
jfe ll pas que fon feu ne fut tout auili violent que 

, celui de Ja droite; mais à quoi fervoit cela? Il fal- 
îoit palier le ruifleau, nous accabler du nombre de 
tant de bataillons &  d’efeadrons ; àc cette aile qui 
nous furpaffoit fi fort, eut dû tourner fur notre flanc: 
les ennemis ignorèrent tous ces avantages. Bien 
loin de palier le naville, nous le traverfames nous- 
mêmes; nous les chafliraes de leur terrain, nous 
nous y maïntinmes, fans qu’iis témoïgnaflent la 
moindre envie d’y revenir.

En prenant le parti que je  viens de dire, ils eu£ 
fent non feulement pu nous accabler du premier 
coup; mais ce qu’ii y acroit eu de plus fâcheux, 
c’eit qu’en nous rejettant derrière la Ritonella, iis 
le fuflent trouvés fur nos derrières, pendant que 
leur droite nous attaquoit de front. Je laifle à pen- 
ier des fuites de cette affaire, elle eût été de celles 
qui décident de tout un pays.

'Joute la faute qu’on peut reprocher au Prince 
Eugène, ne la pourroit-on pas anffi rétorquer con­
tre nos Généraux ? Pourroit-on fe perfuader qu’au­
cun n’eut penfé, ni propofé défaire palier une par­
tie de notre canon dans l'ouvrage qui couvroîr no­
tre pont? Quel défordre n auroit-il p3s fait? Je ne 
fai en vérité comment le Duc a pu négliger une pa­
reille choie, &  qu’aucun n’eût réfléchi fur cette fau­
te , même après l’évènement. A cela près on ne 
fauroït lui rien reprocher davantage, pas la moin­
dre inadvertance dans cette aètion : tout étoit bien 
dans un terrain fi bizarre, &  tout alla mieux pour
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le Uluc de fa petite armée, lorfque les ennemis paf- 
fèrent le R itorio; car fe trouvant alors obligé de 
retourner Ton armée, &  Je fe couvrir en partie de 
l ’Aoda à fa gauche, &  du Ritorto à ia droite, un 
peu au-deiTüs du pont de falcmes, il iè trouva où 
ii iievoitetre, &  communiquoit à ia droite par ce 
pont.

Nous terminerons ce récit par le Grand Prieur. 
J’ai regret de le trouver en prife &  livré à la glofe 
de toute l’armée: cela efi: fâcheux. Il étoit à Ri­
va l ta à deux lieues de nom. Pourquoi cette inac­
tion ? uifok-on. Pourquoi ne marcha't-ii pas au 
iëcours de fan frère? M ds l’avertit on? Lui en­
voya- t*on quelque ordre pour le faire avancer avec 
ce  qu’il a voie de troupes? il avoic fans doute beau 
jeu  s’il eut pris ce parti, il ne l’a pas nié: en effet 
il fut tombé dans le flanc de la gauche de l'ennemi, 
&  qui plus eft fur fes derrières: il en demeura d’ac­
cord ; mais vous, Monsieur, dit-il au Prince fou 
frère, qui vous plaignes fi fort de moi, &  qui é- 
eouteriez mes raifons, ix vous n’étiez environné de 
gens qui font de mes ennemis, &  encore plus des 
vôtres que vous ne penfez , avez-vous fait la moin­
dre démarche pour me donner la moindre nouvelle 
de Té tac où vous vous trouviez ? Sur quelle raifon 
m ’avez-vous envoyé à Rivoita, malgré tout ce que 
j ’ai pu dire pour mén défendre? Car on ne fait 
pas de telles manœuvres fans être auparavant infor­
m é des véritables delTcins de l’ennemi par fes mou- 
vemens. Ne dirok-on pas que je fuis un écolier, &  
que je fois encore aux premiers éjémens de mon 
métier? Je n’ai à me reprocher qu’une marche en­
levée; ceux en qui vous vous confiez ont failli à 
vous perdre, vous qui devriez faire à votre tête, 
&  ne pas déférer comme vous faites à des gens qui 
en favent mille fois moins que vous, &  dont la 
plupart vous trahiffent. Je croi qu’il avoic un peu

104 B A T A I L L E



D E C A S S A N  O. 105
de raifon dans ce reproche, ce qui cauiâ quelques 
aigreurs entre les deux hères, &  donna moyen aux 
ennemis du Grand Prieur de les brouiller davanta­
ge. Parlons franchement, il r/étoit pas fi coupa­
ble qu on le prétendît. Cette bataille fut dépêchée 
en fort peu de tems, &  il eft certain que l’affaire 
tiroit à fa fin lorfqu’ïl apprit la nouvelle qu’on en é- 
toit aux mains à Caflano, Mais deux lieues font- 
ce un efpace sffez grand pour ne rien entendre du 
canon &  de la moufqueterie? Tous ceux qui étoïent 
avec lui prétendent qu'ils n'entendirent rien. Quoi­
qu’il en fo it, fes ennemis, qui étoïent ceux-là mê­
mes que le Grand Prieur defignok fi bien, ne man­
quèrent point d’augmenter la défunion entre les 
deux frères, &  d'écrire à la Cour ce quTil leur plut. 
Auffi ne manqua-t-on pas de regarder par tout le 
Quiétifme du Grand Prieur comme une choie fort 
grave. Il fut même attaqué par des endroits encore 
plus fenfibles à un Prince, qui neut jamais rien à 
le reprocher du coté du courage : car il en avoir in­
finiment plus qu'aucun de fe5 ennemis, bien que la 
plupart n’en manquaient point,

E X P L I C A T I O N  B U  P L A N  V. 

Pour la êéfenfe.

L’Infanterie (2) (3) bordera le retranchement,
rangée fur une feule ligne, Its ba'aillons au 

moins fur fix de fi le, avec des réierves (4) (5) d’un 
bataillon chacune, rangées en colonnes 

La cavalerie (6) (7) fera rangée dans la plaine 
entre les deux montagnes; &  peur avoir h  com­
munication, on Greffera pluiîeur? ponts (8) f i j  la 
rivière qui fepare cetîe cavalerie. On î refier: ceux 
groffes redoutes du côté de cvs ponts pour iaciliter
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le ralliement des troupes , afin qu elles paillent Te 
rallier fous leur feu,au cas que l'ennemi vînt à per­
cer dans ces endroits.

L ’infanterie (9) (10) bordera la ligne, foutenue 
par la cavalerie en ces endroits-lâ comme par tour. 
O n confervera un nombre d'arbres coupés avec 
toutes leurs branches pour jetter fur les brèches, 
ou pour former au plutôt un fécond retranchement 
de ces arbres, au cas qu'on craignît d’être emporté 
au premier: méthode excellente, &  à laquelle on 
n’avoit jamais penfé. À  l'égard du canon, on le 
place dans les endroits les plus avantageux.

Pour Vattaque*

L ’Infanterie (a) formera la première ligne, entre­
mêlée des colonnes (b) en plus grand nombre &  
plus près-à-près aux endroits (c), ou l'on veut fai­
re le plus grand effort,

L a  réferve (e) fera partagée en plufiears corps, 
pour fe transporter félon les évènemens : les com­
pagnies de grenadiers ( f  ) entre les efpaces d’entre 
les colonnes pour leur ffervir comme de réfer ve.

Dans les attaques du coté de la plaine, la cava­
lerie (g )  foutiendra l’infanterie (h). Les dragons 
(k) mettront pied à terre, combattront avec l’in­
fanterie &  s’aligneront avec elle.

L ’attaque des flèches avancées ou redoutes le 
doit faire en même teins que le combat s’engage 
aux retranchemens.

D ’ U N
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D’ UN CAMP RETRANCHE’ 

fur la hauteur.

L’Avantage d’un camp retranché fur ïa hauteur 
eft plus imaginaire qu’il n’eft réel. I.rorfqu’on 

eft pofté &  retranché fur des hauteurs d’une pente 
douce &  facile, on ne doit pas regarder cela com­
me un avantage dans celui qui fe défend, &  il ne 
doit être d’aucune confidération dans un Général 
habile. Il ne Teft; que dans l’imagination des gens 
de petite intelligence. L e  véritable avantage eft 
dans les hauteurs roides &  de difficile accès. On 
doit monter celles-ci au petit pas, de peur qu’en 
allant trop vite les troupes ne perdent les forces &  
l’haleine, comme cela efl arrivé à pîufieurs Géné­
raux qui ont échoué dans leurs entreprifes, pour 
avoir marché avec trop de précipitation : car alors 
l’ennemi fortant tout d’un coup frais &  réfoîu de 
fes retranchemens * s’il efl capable de profiter d’une 
manœuvre fi étourdie, il eft en état de les défaire 
fans peine.

Celui qui attaque l’ennemi retranché fur des hau­
teurs , &  qui marche à lui d’un pas grave &  en faon 
ordre, eft beaucoup moins expofé aux coups d’en 
haut qu’un autre qui agiroit dans îa plaine, La rai* 
fon en eft évidente, c’eft que le foldat qui tire der­
rière un parapet fe voit oblige de s’élever beaucoup, 
&  de montrer tout ion corps; &  comme il s’en 
trouve peu qui oient le faire, de crainte de fervir 
de but à ceux d’en bas, ils tirent en l’air ou plon­
gent trop. Il eft aifé de voir par-là qu’iîs ne fau- 
roient guères incommoder que le premier rang- Le 
feu de bas en hsur, c’eft-à-dire de celui qui monte 
la hauteur efearpée ou roide, n’eft pourtant pas

moins
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moins faux que l’autre; il eft même moindre, n’y  
ayant que te premier rang qui paille tirer; en un 
m ot c’eft fort peu de choie. Il y en a pourrant qui 
croyent qu’on doit abandonner toute entreprifè, 
lorfque l’ennemi ie trouve poflé fur un tel terrain 
qu’il nous voit à plomb de la tête aux pieds, &  
qu’il nous découvre de toutes parts, fur quelque 
profondeur que nous pui(lions être, &  où aucun de 
nos mouvemens ne fauroit jamais être caché en plein 
jour.

Je répons à ce la , que la .hauteur n’eft favorable 
que dans un cas bien différent de celui dont il eft 
cjUJÎîion ici, c ’eft-à dire lorfque l’on combat fans 
aucun retranchement, & qu’on attend l’ennemi fur 
Je haut ou à mi-côté, pour fondre fur lui de haut 
&  l’accabler par la pefânteur du choc, que la pen­
te fa vorife, &  qui augmente félon qu’elle eft plus 
ou moins roide. Mais cet avantage ne regarde que 
l’infanterie, tout le contraire fe rencontrant à l’é­
gard de la cavalerie : car fi celle-ci peut monter fans 
peine, l’autre ne fauroit defeendre ni attaquer fans 
beaucoup de défavantage, puifque perfonne n’igno­
re que les chevaux ont plus de force en montant 
qu’en defeendant. J’ai cru devoir foudre cette dif­
ficulté , qui m’a paru confidérable, &  faire voir en 
même tems qu’il eft beaucoup plus avantageux à la 
cavalerie d’attendre le choc fur la crête ou fur le 
plateau que forme la hauteur, que de combattre fur 
la pente, A l’égard de l’infanterie, il eft toujours 
plus avantageux d’attendre l’ennemi fur le haut bien 
ferrée, &  fur plufieurs colonnes d’une fection cha­
cune, en laiiïànc entre elles des intervalles capa­
bles de recevoir deux efeadrons, pour les faire 
deicendre au premier lignai; &  lorfque l’ennemi 
approchera â cinquante pas du haut de la montagne, 
elle s’ébranlera à i’inftant pour fondre fur lui fans 
tirer,

Vol-
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Voilà l’avantage d’une armée quia la hauteur fur 

fonennemi, &  combat hors d’un retranchement. A- 
lors l'avantage eft très grand ; mais il devient très-dan­
gereux contre un ennemi qui borde la plaine, con­
tre une armée qui a la hauteur fans ofer fortir de 
Ion avantage, fuppofé que cette hauteur ne foit pas 
extrêmement roide, cVft à dire de telle forte que 
les rangs de derrière puifftnt tirer pardeflus la tète 
de ceux qui les précèdent, En ce cas il ne fercïc 
pas bon pour celui qui ferait dans la plaine, &  qui 
voudroit mefurer fon feu avec celui de l’autre; mais 
fi cet avantage manque, celui qui fera dans la plai­
ne l’aura par-defliis lui.

l i me  pirok par tout ce que je  viens de dire, 
qu’à l’égard des armées retranchées l’avantage eft 
toujours plus grand pour ceux qui fe défendent à 
couvert d’un retranchement, que du côté de ceux 
qui attaquent, &  qu’ü l’eil encore plus Jorfqu’on a 
la hauteur fur Jon ennemi à corps découvert, &  
qu’on prend le parti d’en venir aux mains. Malgré 
tous les avantages des armées retranchées, dont 
nous avons parlé, on ne peut s’en pécher dette 
furprîs de les voir forcées en p:u de terr:s,îorfqu’ei- 
les font vîgoureufement attaquées. Selon Jes régies 
de la guerre, cela ne devroit pas arriver, pour peu 
de fermeté que l’on ait à fe défendre. Ce qui me fur- 
prend encore plus dans tout ce c i, &  l’expérience 
ne nous le démontre que trop, c’eft que le foidat 
eft moins réiblu derrière un retranchement qu’en 
rafe campagne, &  dans un avantage égal, fans fa­
rcir pourquoi, &  fans que periorru: le foit encore 
avifé de lui expliquer ces avantages contre l’affail- 
Janr, èc ces avantages font infinis. C ’eft encore 
une queftioiî c^e lions réfoudrors ailleurs.

Le plus eiihal’e &  le plus uang.reux dans un 
ca~pretranche, eft fans doute le comblement eu
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folle. On fe fert de fafcines : chaque foldat en porte 
une devant fo i,  ce qui fauve bien des coups de fufil 
avant qu’on arrive, lorfqu’elles font bien faites &  
composées de menus bois. Loriqu’on eft arrivé fur 
le bord du folle, les foldats feles donnent de main 
en main, pendant qu’on les paiTe par les armes, H 
faut avouer que cette méthode e£t fort incommode 
&  fort meurtrière- Apparemment qu’on n’en a pas 
d’au tre , & que la vie des hommes eft une choie 
trop bagatelle pour chercher quelque autre inven­
tion qui expédie un peu plus promptement une tel­
le befogne; ce qui fait que Je foldat s’impatiente 6c 
fe rebute avant l’œuvre faite, &  pour le garantir 
des bordées de ce nombre infini de feux de toute 
efpèce qu’il eft obligé d’efluyer pendant tout ce rems- 
là ,  il fe jette en confulion dans le foffé, &  tâche de 
monter de*là fur le retranchement, aimant mieux 
combattre avec un extrême défavantage que des’ex- 
pofer de £mg froid à un ouvrage û long 6c fi péril­
leux-

E X P L I C A T I O N  DU P L A N  VL

D ,  Abbatis du premier ordre de bataille. F ,  
troupes rangées le long &  derrière cet abattis. K  
&  H , véritable ordre de bataille ayant l’abattis à 
dos*

a Chariots du fécond ordre, rangés bout à bout. 
4. &  5 ordre de bataille, n  réferves qui gardent le 
bagage. A  &  B deux armées ennemies.

O B-
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fur le pnjjdge des grandes Rivières.

JE ne vois rien de plus difficile que le pafligedes 
grandes rivières , foie par Ja rufe ou de vive 

force, lorfqu’on a aèaire à un ennemi vigjîanc 
&  entendu; &  cependant on les pallè, ¿St raremenc 
échoue-t-on dans ces fortes d’entreprifes. J’ai lieu 
d’en être étonné , vu l’avantage de celui qui fe dé­
fend, qui eft fi grand qu’il eft à peine concevable, 
&  cependant on ie iaîfië emporter en fort peu de 
tems. L ’avantage eft toujours eu côté de ce der­
nier , &  malgré cela il eft emporté.

Si l’on trouve une rivière qui ait fon confluant 
dans le fleuve que Ton veut paffer, on doit choifir 
cet endroit préférablement à tour autre : l’ennemi 
ne s’apperçoit ni ne voit rien de ce qui fe pailè en 
dedans, les préparatifs fe font fans péril &  avec 
beaucoup de lecret &  de diligence. Pendant ce 
tems-là Ion tâche de faire diverfion des forces de 
l’ennemi, par des contremarches dont il ne paille 
être informé, &  qui lui puiflent faire croire qu’on 
n’a nulle envie d’attaquer de ce côté-ià, où l’on: 
laifllra un grand corps de troupes embufqué: on 
fera même mine de jetter un pont à crois ou qua­
tre lieues au-deiîus ou au -deflous du fleuve. 11 eft 
bien difficile que l’ennemi ne prenne pas le change, 
lurfqu’il voit une armée qui décampe d’un endroit 
pour tenter le pafFige en tout autre,pendant qu’on 
lui dérobe la connorilânce des préparatifs qu’on fait 
ailleurs, &  des troupes pour la defeente. La nuit 
toute cette armée, qui aura ti nié ïc jour, décam­
pera à ïa fburdine pour fe rendre en diligence à 
J’endrcjt où l’on aura réfo-u le palfige. Tocs ks

DES GRANDES RIVIERES. n i
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bateaux Tordront de la rivière, &  entreront dans 
le fleuve pour paifèr au-delà.

La nuit eit toujours l’heure la plus favorable pour 
ces fortes d’entreprifes, parce qu’elle fait puroître 
les chofes plus grandes qu’elles ne le font en effet. 
L ’audace &  la har fiefle avec laquelle on attaque, 
fon t qu’on s’imagine qu’on ne prendroit pas ce par­
ti ii on n etoit en forces, &  fur ce fondement il eil 
rare qu’on faiTe grande réfiftance; difons plutôt 
qu’on n’en fait aucune, apparemment parce qu’on 
ignore le nombre qui a pafle à caufe de la nuit. 
P our le paflàge des grandes rivières, il faut avoir 
un grand nombre de bateaux auffï gros qu’il fera 
poflïble, &  les armer, s’il fe peut, d’un blindage 
mobile de fafcinage d’oficr , ou de radeaux blin­
dés de même. Les premiers bateaux ou radeaux 
qui feront la tête, feront remplis de quelques 
compagnies de grenadiers &  d’un nombre de per- 
tuïfaniers pour réfifter contre un effort de cava­
lerie.

Si l’ennemi Veft retranché fur le bord de l’eau 
lans lailTer aucun terrain pour fe former, l’attaque 
devient très-difficile &  très-dangereufe. Il faut né- 
ceiTairement que les foldats puiflént combattre fur 
un terrain ferm e, &  capable de contenir deux cens 
hommes de front fur dix de profondeur: car quand 
les bateaux ne tireroient qu’un pied d’eau, il n’efl 
guères poflibie que les foldats puiflèntagir &  com­
battre avec quelque efpérance de fuccès: s’ils ont 
le  pied dans l'eau, ils perdent toute leur force, &  
cette légèreté ii nccêilaire dans une attaque bruique 
&  impéiueuiè. L ’ennemi peut oppofer encore d’au­
tres osfticies &  des pièges dans l’eau comme fur le 
bord, qui peuvent rendre la defeente prefque im- 
pr:v icable. Celui qui attaque doit prévoir tous ces 
obftacles qu’on pourrait lui oppofef, &  le précau­
tionner cootre tout évènement. On plante fbuvent

des



D ES G R A N D E S  R I V I E R E S .  n 3 
des pieux dans l’eau à une certaine diftance, ce qui 
empêche que les bateaux ou les radeaux ne paiflènt 
avancer. Ou y jette des arbres entiers avec toutes 
leurs branches, autre obitacîe qui vaut bien les 
pieux. On pratique quelquefois des puits près du 
bord, Tout cela fait perdre un teins infini, pen­
dant qu on eft expofé à des falves continuelles , qui 
font périr une infinité de braves gens; mais il eil 
très rare que Ton fe ferve de ces rufes. Si on les 
mettent en œuvre dans ie paffage des grandes riviè­
res comme dans celui des plus médiocres, ces for­
tes ü’entreprifes deviendraient plus férieufes qu'on 
ne penfe; maïs p.;r je  ne fai quelle fatalité,on trou* 
Te prefque toujours des Généraux qui négligent ces 
fortes ifobitïcies, &  qui fe moquent meme de ceu^ 
qui les leur propofent, ce qui e:I à peine conceva­
ble; iis croyent ¡'ennemi capable de furmonter tc*ur5 
&  font connoicre par là qu'fis ne font eux-mémes 
capables de rien. L e  Marquis de Santa-CrnZj qté 
a donne au public de ii beaux Ouvrages fur ia guer­
re, pratiqua cette méthode dans la mer menu : car 
craignant une defeente à Caglhri, capitale de la 
Sardaigne, il fit enfoncer de gros pieux dans IVau 
fur plufieurs rangs, de ione qu’il étoit impoffible 
d’aborder le rivage.

Le meilleur expédient pour furmonter ces foncs 
d’embarras dont je viens de parler, ell de faire des 
ponts fur un des côtés des bateaux qu’on retient a- 
vec des cordages, ou par deux mats qu’on laïife 
tomber, ou qu’on baifîe en manière de pont-levis. 
Leur longueur doit éîre au moins de deux toifes. 
Ces ponts font encore meilleurs fur des radeaux £ 
on les fait de toute h  largeur de la machine, de for j 
te qu’on débarque en bataille.

Charles X II, Roi de Suède, un des plus grands 
Capitaines de notre rems, excelfok au-deifes de 
tout ce qu’on peut dire d^ns le paflàee des rivières

H  3
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Il ne les pafla jamais que fur des radeaux, Ils é- 
toient conftruits avec un tel art, que les foldats s’y 
nettoient deiïiis en bataille fur dix de profondeur, 
&  même avec du canon. Ces radeaux étoient com- 
pofés de plufieurs lits de poutres en long &  en tra­
v e rs , fort près à près fortement liées. Les poutres 
étoient équarries fur quatre ou cinq lits avec un 
bordage de poutres, deux pièces de vingt-quatre &  
cinq cens hommes deiYus. Son pafiàge de la Dune 
en 1701,  eft tout ce qu’on peut imaginer de plus 
profond &  de plus inftructif; &  comme il eft uni­
que dans fon efpéce, je  trouve à propos de Je co­
pier tout entier.

Le Roi de Suède partit de Derpt à la tête de' 
quinze mille hommes d’infanterie &  de cinq mille 
de cavalerie, &  ie croyant afléz fort pour entrer 
en campagne, commença à marcher vers Riga 
Il s’attendok que les Saxons viendroient au-devant 
de lui, &  paileroient la Dune pour lui donner ba­
taille , mais ayant appris qu’ils fe retranchoient de 
l ’autre côté, il réfoiut de pafler lui-même cette ri­
v iè re , pour les attaquer jufques dans leur camp. On 
ne pouvoit le faire qu’à la vue de quelques Isles,où- 
les Saxons avoient placé des batteries. Charles l ’en­
treprit à la faveur de certains radeaux de nouvelle 
Invention fur lefquels il avoit fait mettre de l’artil­
lerie , &  de quelques barques remplies de paille 
mouillée où l’on mit le feu, afin que la fumée dé­
robât la vue de fes troupes à l’ennemî. Il fit pre­
mièrement jetter un pont depuis Riga jufqu’à une 
Ifle fituée au milieu de la rivière , dont les Saxons 
n ’étoient pas les maîtres. Six bitailions y pailènc 
pour s’embarquer dans dix grands bateaux,dont les 
bords étant fore élevés couvroient les troupes, Ck 
pouvoient s’abaifïer pour fervir de pont au débar-

ciue-
* Limiers, HMt. de Suède fous le régné de Charles XIL
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quemen t, &  fur chacun defquels il y avoït deux 
pièces de canon. L e matin 18 Juillet à la pointe 
du jour, les troupes s’avancèrent vers le rivage op- 
pofè, favori fées de l'artillerie des remparts de R i­
ga , &  par le canon de la citadelle. Elles abordè­
rent en un endroit marécageux, &  à mefure qifel­
les débarquoienc, les bateaux alloient fe ranger à 
droit &  à gauche pour les foutenir par le feu de 
leur canon. Le vent qui foulBoit alors avec allez 
de véhémence, &  qui étoit favorable aux Suédois, 
challa du côté des Saxons une fumée li épaiiïe des 
barques pleines de paille mouillée, que le Roi a- 
voit eu la précaution de prendre avec lui, qu ils en 
furent tout oixufqués, &  ne purent s’oppofer au 
débarquement auflitôt &  aufli vigoureulement qu'il 
auroit fallu. On commença enfuite à débarquer les 
troupes, &  à mefure que l'infanterie arrivoic, elle 
fe rangeoit derrière lès piques (cefl-à-dire derrière 
les manches des piquiers) &  fes chevaux de frife* 
&  s'en fiifoit un rempart ou retranchement. Là- 
délias les Saxons s'avancèrent au nombre de cinq 
régimens &  dix-lept efcadrons. Mais foît que le 
terrain ne leur fût pas favorable, loir quiîs fuilent 
effrayés de la contenance hardie des Suédois, ils fe 
retirèrent dans un lieu fec flanqué d'un marais &  
d'un bois, où étoit placée leur artillerie. Alors les 
Suédois marchèrent à eux,  &  foutenant leur feu 
fans fe rompre, les attaquèrent arec tant de vigueur 
qu’ils les obligèrent à reculer.

E X P L I C A T I O N  D U  P L A N  VIL

CE radeau efl: ccmpofé de plufieurs chaflïs A . de 
quinze à ièize pieds de longueur fur dix ou 

douze de largeur. Ces chaflîs font coropofés de lo- 
liveaux équarris B. de bois de fapin , lous lefquels 
on met plufieurs rangs de cailles poiflees C. près-à-

H 2 près
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près les unes des autres ,  &  qu’on lie ferrement atrt 
mêmes chaffis. Ces caiflès doivent avoir quatre à 
cinq pieds de long fur deux de largeur. On cou­
vrira le chaffis A. de planches de lapin D . fort le~ 
gères qu’on douera deffus, On joint plufieurs de 
ces chaffis les uns aux autres par de fortes amarres 
E , &  des bouts de foliveaux F. pour les mieux re­
tenir. Chaque chaffis doit avoir une efpèce deman- 
telet G. haut de fept à huit pieds, qui fe baifL on 
s’abat en manière de pont-levis, retenu par deux 
cordages H. qu’on lâche lorfqu’on elt arrivé fur h  
rive  du fleuve. Ce pont ou mantelet, car il eft à 
deux ufages, efl: couvert de planches K. &  doublé 
de mateiats L . qui entrent dans l’eau, pour garan­
tir les cailfes des coups du fufil. On attachera aux 
extrémités de ces ponts mobiles des griffes de fer 
M . qui fe prennent à terre, &  empêchent que la 
machine ne loit emportée par le courant. On pra­
tiquera aux deux côtés du radeau N. le montant P. 
pour y attacher les rames Q. On fe lervira de 
gens capables de bien conduire: ces fortes de machi­
nes. On bordera le derrière de chaque chaffis d’u­
ne fafdne d'ofier R. d’ua demi-pied de diamètre.

DE L A  D E F E N S E  

contre le pajfage des grandes Rivières,

LE pacage des grandes rivières, ou de celles qui
ne font point guéables, ne roule que fur un 

nombre de ftratagêmes furrannés &  mille fois répé­
tés. Peu de Généraux l’ignorent, s’ils ont la moin­
dre expérience. Les plus grands Capitaines, com­
me ceux qui ne le font pas, les ont pratiqués les 
uns après les autres, Si on vouloit en faire nn re­
cueil, à peine rempliroieut-ils une page d'écriture,

11
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K y a un aflbz grand nombre ¿’Ecrivains anciens &  
modernes qui ont traité des ftratagèmcs fur toutes 
îes parties de la guerre* il ÎLroit à iouhaiter que 
ces fortes de Livres fuflènt fouvent lus &  bien mé­
dités des gens du métier* Frontin en a fait un L i­
vre qui eii fort eflimé des connoiilèurs ; il les a ran­
gés avec un tel ordre &  avec tant de méthode,que 
chaque partie de la guerre a les fiens*

Lorfqu’un Générai sert porté fur un fleuve pour 
en défendre le paflage, il doit être en de perpétuel­
les défiances aux endroits mêmes où il iemble avoir 
le moins à craindre: car ie plus fort le trouve fou- 
vent le plus foible, loriquon n’y fait aucune garde* 
La première de toutes les précautions qui renixnc 
les autres plus faciles, elt de retirer tous les ba­
teaux qui ie trouvent du côté oppofédu fleuve,fort 
avant îe long de fon cours* On doit les faire palier 
en-deçà, les couler à fond aux endroits les plus aï- 
fés, ou les brûler* Je dis généralement tous les 
bateaux, fans en oublier un feul. Cette difette ré­
duit l'ennemi à ne Lvoir plus où fe prendre* Le 
feul expédient qui lui relie, eil de recourir aux ra­
deaux; mais comme toute lorre de bois n'efl: pas 
propre pour ces fortes de machines, il fe voit dans 
h  néceilké de démolir les maifons pour en faire ; 
ce qui nous donne le loifir de prendre des précau­
tions plus allurées, &  d’en chercher pour h  s ren­
dre inutiks, ou d’empêcher un travail qui ne fe 
peut faire que fur ia rivière même, ce qui efl un 
avertifLment &  une alDranec quon paiîera en ce 
feui endroit où fon travaille, ce qui L it qu’on t f l  
en état de fe mettre en forces.

Dans ces fortes d’affaires, on doit encore obler- 
ver s’il n’y a pas quelque rivière qui ie jette dans le 
fleuve, où fennemi peut aifément faire, iecrette- 
m ent&  à couvert, les préparatifs, &  fôrtir tout à 
coup &  iorfqu’on s’y attend le moins*

H  3 L>n
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On en reconnoîtra le cours avec un très grand 

foin , fes finuofitésjles endroits les plus accertibles; 
on y fera élever de bonnes redoutes, auxquelles on 
joindra des courtines, s’ileft néceflaire: on les é- 
ievera le plus près des bords qu’il fera poflible: on 
obfervera de couper les retours qui peuvent être fa? 
vorables à l'ennemi, &  des redoutes avancées pour 
n e  laiffer aucun terrain où il puiflè fe former, &  
ne pas imiter les Hollandois, qui en 1672, s étant 
retranchés fur rifle], laiflerent partir &  former les 
François de ¡’autre côté, leurs rctranchemens s’é­
tant trouvés trop éloignés des rives du fleuve, II 
y  a une infinité d’autres précautions que j ’écarte ici ; 
niais celles dont je fais le plus grand cas , font les 
arbres coupés avec toutes leurs branches, que l’on 
coulera à fond par le moyen de pluiieurs paniers ou 
de facs remplis de pierres liés fortement aux bran­
ches , ou en Jes retenant avec des pieux plantés enr 
tre les branches pour les tenir plus fermes.

Tout cela pourtant n’e il d’aucune confidération, 
s'il n’y a des troupes pour le défendre. Le plus 
grand nombre des Généraux craignant également 
par tout, divifent tellement leurs troupes, &  les 
portent en tant d’endroirs, où il y a fouvent le 
moins à craindre, qu’ils trouvent le fecret par cet- 
ie  conduite d’avoir ii craindre par tout, &  partout 
ils font hors d’état de fe défendre. Le meilleur ex­
pédient eft de former de petits camps de deux ou 
trois mille hommes, à une lieue ou deux fun de 
l ’autre, &  des gardes entre deux qui fe communi­
quent de l’une à l’autre avec des fignaux concertés, 
afin de marcher en forces aux endroits où l'ennemi 
aura tenté le partage.

Il y a encore une précaution à prendre, qui me 
paroît excellente, &  qui me femble n’avoir jamais 
été pratiquée. On doit avoir en differens endroits 
le Icng du cours du fleuve, de petits bâteaux ou
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canots fore légers à fix rames, pour aller ïa miit 
reconnoître le côté oppofc, &  pour aller aux nou­
velles ou faire quelques prifonniers. On doit fur 
toutes chofes de défier de ces grands feux qu’on fait 
dans le camp, cela fignifie d’ordinaire une marche 
nofturne* C’eil alors qu’on doit envoyer recon- 
noître à la faveur de la nuit, avec ordre aux ra­
meurs de fe laîifèr aller au courant, ou de palier à 
vogue fourde pour n’ëtre pas découverts, &  ceux 
qui liront defcer.dus prêteront l’oreille à rerre: ifs 
Îàuront bientôt s’il y a une marche. Je trouve un 
exemple de ces iôrtes de dêcamptmens nocturnes 
&  de ces feux allumés dans PHiftoîre de Timur- 
Bec *.

Lorfque l’ennemi débarque en quelque endroit, 
on ne doit jamais envoyer de petits corps, c ’d t  
une très grande &  très lourde faute : lëuls ils ne 
peuvent rien, &  font auffitôt défaits par la dérou­
te des autres. Il faut marcher en forces, fi la cho­
ie eft importante; car où il s’agit du tout il faut 
donner avec un corps capable de repoufler ce qui 
eft paile; mais dans ces fortes d’actions on doit at­
taquer brufquement fans délibérer &  Îans tirer un 
feul coup, joindre l’ennemi à coup d’armes bian- 
chesiulors les troupes qui arrivent pendant le com­
bat animant celles qui font déjà engagées, on com­
bat avec plus d ardeur, &  feipèrance redouble à 
mefure qu’il en arrive de nouvelles.

A  l’égard des ponts qu’on établit fur les ruifleaux, 
ravins ou watergans, pour le pailâge d’une armée, 
on eft dans une erreur très grande là-deflùs. J aï 
lieu de m’étonner qu’elle ait duré fi Jongïems* La 
coutume eft de les faire fi peu larges, que la queue 
des colonnes eft obligée de faire aite pendant que la 
tête défile. Quelquefois on fait deux ponts pour

cha-
* Liv. 2L Ch* <Ï2,
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chaque colonne; mais ne vaudrok-il pas mieug 
:ven faire qu’un feu! à pafier p^r manches ou par 
bataillons? On gagne bien plus d’en faire un feul 
de cent pieds de largeur, que deux ou trois moins 
forges; car il paile plus de monde fur un pont de 
cette largeur, que fqr trois qui feroienc chacun de 
47 pieds de largeur; il n’eit pas befoin dç beau­
coup de philofophiê pour le comprendre, Lorfque 
les ponts ne font pas féparés les uns des autres, les 
troupes ne font pas obligées de rompre l’ordre de 
Ja colonne, &  le tems qu’on perd pour fe rejoindre 
n e laiffe pas que d'être confidérable.

O B S E R V A T I O N S

Sur le paffage des Rivières de vive force * 
0? qui Je trouvent guèables en quelques 

endroits- Précautions que don doit 
prendre.

LE pa(Tage d’une rivière a gué ou autrement 
n’trft pas une affaire de petite importance: car 

iorfqu’on eft une fois repouffé, la retraite n eft pas 
3a choie du monde la plus aifee. Il ne s’agit point 
ici de rufe &  de ftratageme, mais d’une attaque de 
vive  force.

La première choie à laquelle on doit avoir le 
plus d’attention avant que de réioudre, eil d’en­
voyer des gens capables d’examiner la nature &  Iç 
cours de la rivière : on s’informe encore des gens 
du pays: on en fait lever le plan avec éxaiiitude: 
on marque les endroits où il y a des gués, leur 
profondeur, leur largeur, l’éloignement de fan â 
l’autre, quel en eft le fond, s’il eft ferme ou ma­
récageux , s’il n’y a pas quelque marais en*deçà ou 
en-deià, fi ces marais font praticables, &  fi à for­

ce
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çe d’y palier du monde, h  paflage en devient plus 
dïlïi/ile: car ii arrive fouvent à ceux qu’on envoyé 
reconnoître, de ne faire les chofes qu’u demi. Ils 
rendent fou vent bon compte du gué, &  croyenc 
qu’il n’y a que e d i à faire. Us fe retirent, audieu 
qu’üs doivent éxaminer avec une extrême attention 
Je terrain qui eil en-delà, où il fe rencontre fou- 
vent des marais en face du gué quelquefois plus dif­
ficiles à paifer que la rivière même*

11 y a encore bien des chofes qu’il n’appartient 
qu'aux gens du métier de bien remarquer, &  qui 
ne font pas de petite importance: c ’eft d examiner 
les bords de la rivière, ou l’on a rencontré des 
gués, en deçà comme en-delà; car lorfqu’ils font 
trop efearpés, il faut du tems quelquefois pour les 
mettre en rampe, &  ce travail ne le fait pas tou­
jours fins péril, autant pour les travailleurs que 
pour les autres qui les lbuticnnerir.

Ce n’eft pas encore là tout ce qui mérite d erre 
ohfervé, c d t  la nature du terrain qui eit en-deîù: 
il faut voir s’il eil plus favorable à la cavalerie qu’à 
l'infanterie. Car bien que cdle-ci, félon mon fens, 
doive toujours palier la première, parce qu’elle e!t 
plus capable d’un grand effort &  de fe mantenïr 
ferme à  inébranlable par 1 extrême profondeur de 
fes files &  de fes armes de longueur, il efl pour­
tant néceflàire de voir les endroits où la cavalerie 
paille être de quelque ufage, &  que toutes les deux 
puïiTent fe foutenir réciproquement, fins jamais le 
féparer l’une de l’autre, s\I eil poflïble. Pour re­
venir à mon fujet, je dis qu’il ne faut pas feule­
ment examiner Je terrain d’en-delà de la rivière, 
mais encore celui que l’ennemi peut occuper pour 
venir à nous; s’il y a quelques hauteurs qui lefavo- 
vlfent, ou s’il y en a qui puifiènt nous être avanta- 
geufes, en-deçà pour y  placer du canon, &  en- 
de’à pour nous y  pofter. II faut outre ce que îs

H  5 viens
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viens de dire, obferver le cours de la rivière, fi 
elle nell pas d ’une nature à groffir cout d’un coup, 
lòie par les pluyes ou les neiaes, foie qu’il y ait des 
éclufes plus haut qu’on puiile lâcher au moment 
qu’on voudra paiTer: fi l'ennemi n’a pas rompu le 
gué par des puits ou des trous pratiqués dans la ri­
vière, des chauffes trapes, des madriers enfoncés 
clans le gué &  couverts de pointes, des arbres en­
tiers avec toutes leurs branches, de longs piquets 
plantés près-à-près dans l’eau, fi l’ennemi s’eil re­
tranché près ou loin des bords, s’il y a élevé des 
redoutes qui puifilnt fe défendre par elles-mêmes. 
Un ennemi vigilant, qui veut traverfër une rivière, 
hazarde quelquefois les endroits les plus difficiles, 
qui parodient les plus impraticables.

P R E C A U T I O N S

Ou on doit prendre pour le paffage (tune RU 
mère gué cible. Méthode de purger 

un gué.

UN  Général d’armee, qui fe conduit dans le 
difpofitif d’une fi grande entreprit, comme je  

viens de la propoitr en fort peu de mots, doit é- 
tre perfuadé, ou doit du moins fuppofer, pour ne 
point tomber dans des mefures trop courtes, qu’il 
aura à faire â un amagonifte hardi, vigilant, habi­
le &  d’une grande réfolution à tenter toutes les 
voyes &  tous les artifices poifibles pour fe bien dé­
fendre; &  l’on doit d’autant plus mettre en œuvre 
tout ce que l’art a de plus profond, de plus fort &  
de plus redoutable, qu’on n’attaque que par une 
tê te , &  que les faufiès attaques ne fauroient être 
mifes en grande confidération : car en ces cas-là l’at­
tention de l’ennemi fe trouvant moins divifée, on 
craint peu dans les autres,  foie par le voifinage de



quelque place forte au-defilis ou au-délions, foitpar 
quelques forts ou des inondations, ou des marais 
impraticables,. &  il eft en état a’agiravec tomes 
fes forces au feul pafTage où l’on peut tenter raifon- 
nab'ement; cc qui oblige raflai liant à ne rien négli­
ger de tout ce qui peut favoriftr fon entreprife, &  
à faire en forte qu’on puiile dire de nous ce qu’on 
difoitde Mr. de Tu renne, qu Un alwit jamais au-devant 
de r ennemi, quil n allât en même tems au-devant de Je: 
dejjms ; ce qviî ne s’acquiert guères par l'expérien­
ce , mais par l’étude, li doit choifir un tems, &  
mefurer fi bien fa marche , qu’il puiiTe arriver 
trois ou quatre heures avant le jour &  pour atta­
quer trois heures après, car la nuit efl le tems Je 
plus commode &  le plus favorable; de peur que 
l’ennemi ne fe règle fur noire difpofition, qu’il im­
porte de bien cacher. On a tout le tems de fe for­
mer &  d’éiablir fes batteries aux lieux les plus a- 
vantageux, ohfervant que leurs emplacemens foient 
différens. Pour que les coups prennent les enne­
mis de toutes parts, &  que les tirs fioïenc obliques 
&  en écharpe, ce qui met un plus grand défordre 
dans les rangs, Y on pratiquera en diligence des é- 
pauïemensle long des bords de la rivière, pour y 
loger un bon nombre de füfeliers: car c ’eil parti­
culièrement dans ces fortes d’aétions, où les feux 
de toute efpèce font néeeflàires;ce qui éloigne l'en­
nemi, &  nous donne le tems de faire palier un 
corps confidérabîe de troupes.

Pendant qu’on fe précautionnera de ce cotédâ, 
on fora fonder le gué éc pafler quelques cavaliers ; 
pour voir fi les ennemis ne l’ont pas rompu ou em- 
barafle; parce que ces fortes d’ouvrages font une 
affaire d’un moment, n’y ayant rien de plus facile 
que de rendre un gué abfoîuinent impraticable. Les 
arbres entiers, les tables clouées &  les piquets font 
les plus dangereux; mais ces derniers font les plu®

DSS RIVIERES G UE A BLES. 113



P A S S A G E  
diiïiciies: rarement; son ibrt*on> Les gués piqués 
{¡>nt les plus difficiles à purger, ét les puits ne Je 
tin t pas moins. Lorfqu’on craint de tels obftades, 
ii e fl toujours mieux d’arriver au paffige à l’entrée 
de la nuit.

îén 1567, Mr. le Prince de Condc voulant pailer 
ia Seine, fit placer quatre cens arqucbufiers fur le 
bord de leau pour îa garde de ceux qui avec des 
iateaux purgèrent le gué.

Cette méthode de déb.iraikrr un gué ne paroît 
pas fingulière; mais on ne le fait pas fans rifquer 
beaucoup. Pour moi je fuis perfuadé qu'on le pur- 
geroit plus facilement &  avec moins de perte, il 
l'on le fervoiiï de griffes de fi_r, ou de fers comme 
ceux des chaloupes, attachés à de longues cordes, 
qu'on jetteroit le plus avant qu’on pcmrroic dans le 
gué. Cela eil excellent pour un ruifleau; mais iî 
eft difficile qu’on piaffe rcuiïlr à l’égard d'une riviè­
re un peu large, à moins que ceux qui font chargés 
de cette hefogne ne la fafiènt à la faveur d’un 11 
grand feu de canon &  de coups de fuiil, que l’en­
nemi ne puiffe y mettre le moindre obftacïe, s’il 
n’ell retranché fur le bord. A  iVgard deschaufles- 
txapes, je ne vois pas qu'on puifle jamais s'en dé­
livrer; elles feroient capables de rendre un gué ab- 
(blâment impraticable, il elles ne s’enfonroiem dans 
les boues ou dans !t fable. Les premiers qui paiTent 
en font d’abord incommodés; mais ceux qui fin- 
vent n’en ont pas beaucoup à craindre. II arrive 
quelquefois que le fond d’un ruifleau eft de bonne 
tenue &  de gravier; les chaufles-trapes en ces for- 
res d ’endroits font fort dangereuiès. Je ne vois 
point d'autre remède pour les rendre inutiles,que 
de faire provifion d’un grand nombre de clayes 
que les lbldats fe donnent de main en main, 
qu’on enfonce dans la rivière, &  qu’on charge 
de pierres, fur lefquelies ils craverfent*

Cé-



Céfar pafla i’Ebre ,  qui cft un grand fleuve, en 
faîfanc traverfer un grand nombre de chevaux &  
au-deiTus &  au dtflous du gué, &  psfla ainfi toute 
ion armée fans avoir perdu un feu! homme. Quel­
ques - uns emportes du courant, furent fauves par 
la cavalerie.

Ce n’eîl pas tout que d’imiter Céfar au paiTage 
d’un gué, il faut de plus irriter Alexandre le Grand 
à celui du G ra nique. Il lé garda tien de le traver- 
iér de droit fil , mais de bi i:s ou obliquement, 
pour ne pus rencontrer les ennemis en défilant 9 
mais en butaife s'il fe pouvoir, ce qui produit deux 
bons effets : i’un, que le courant de la rivière ne 
heurtant q-Publiquement la colonne de troupes qui 
la traverfe, il a beaucoup moins de force, & fe a u  
s’éehapc plus vite du côté où l’on eit entré: l’autre, 
qti’on prefente toute ia face de la colonne de pafft* 
ge il Fermerni, &  par conféquent il fe trouve ex- 
pofe à toutes les armes dont elle eft garnie ; &  com­
me celui qui fe défend la voit toute en face, i! craint 
de l’avoir bientôt fur lui de front; ce qui ¿e fuie 
craindre également fur tout le front qu’il oppo:e; 
ce qu’un habile homme ne croira jamais, s’il con- 
noit fétendue du gué, &  fur'tout îorfqu’on pafle 
fur plufieurs colonnes, comme fit Alexandre.

Lorfqu’iî y a un ou deux gués dans une rivière, 
quoique voifins l’un de l’autre, &  qu’on ne peut y 
palier fur un front de plusieurs bataillons, il cft tou­
jours avantageux &  même important d’y jeuer un 
ou deux ponts au-defius ou au-defïéus des deux 
gués; car il peut arriver quelque orage qui falïe 
grofltr un gué &  le rende tout-a-fait impraticable, 
outre qu’on fait pafl'r un plus grand nombre de 
tîoupes à la fois, 11 y a encore une choie à obier- 
ver dans le paiTige d’une rivière fort rapide, qui 
eil d’ouvrir un peu les rangs pour iaifiér un cours 
unpeujplus libre à h  rivière; cxv en paffinc troplia-»
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ferré fur pluiieurs colonnes, la rivière Îe trouve arr 
rêtée par ces fortes de digues mobiles; celle qui eit 
la première au-deflus de 1 eau la fait regonfler de 
telle force, que les foldats n’en pouvant ioutenir le 
poids font quelquefois emportés par le courant; U 
n ’y a pas dautre remède, ce me femble, que ce­
lui que j’ai d it; encore faut-il y ajouter de la cava­
lerie au-deflus, qui rompt la force de l’eau, &  rend 
le pairage moins difficile &  moins dangereux à l’in- 
fanterie,

PASSAGE DE RIVIERES

guéabks en phificurs endroits.

LOrfqu on veut pafler une rivière où il y a plu- 
fleurs gués fort près les uns des autres, l’aita- 

que n en efl pas difficile. Comme c’eit toujours la 
force ouverte qu’il faut employer, la ruie &  l’arti­
fice n’y fauroietit guères entrer, fl Ion ne peut 
paffer autre part qu’en jettant des ponts; ce qui 
n ’eft pas de notre fujet, A  l’égard des gués qui 
font éloignés les uns des autres comme à deux ou 
trois lieues, il y a bien des chofes a obferver lorf- 
qu’on veut tenter de ce côté-là: car il eft rare qu’un 
ennemi qui efl; un pi u vigilant ne les rompe pas f 
&  qu’il ne s’y fortifie par de bonnes redoutes, af- 
fèz fortes pour donner le tems d’accourir au fecours 
en cas qu1 elles fuient attaquées. Polyen me fournit 
un fait là defTus fort remarquable dans fon premier 
Livre. Xénophon, dît-il, avoit une rivière à tra- 
verffir; les ennemis en ayant été avertis, &  ju ­
geant, par le chemin qu’il prenoit, de l’endroit où 
elle étoit la plus praticable, s’y portèrent avec tou­
tes leurs forces. Le Grec, à cette nouvelle, dé­
tacha fecrétement mille hommes de fes troupes en



un lieu plus haut, où il favoit qu’il y  avoic un 
pendant qu’il s’efforce à traverfir la rivière à l’au­
tre. Les mille hommes étant arrives, paffèrentde 
leur côté íans trouver perfonne. Ils marchèrent 
aux ennemis, qui furent fort furpris de les voir iiir 
leur flanc dans le tems quî le gros les attaquoit au 
paffage ; ce qui les obligea de tout abandonner dans 
un gran J détordre, &  de laitier aux Grecs le paf- 
fàge entièrement libre. Qu’il y ait des gués au-def* 
fus ou au-ddlous de celui où l’on veut pafler, il elt 
certain qu’en donnant jaloufie par tout, on oblige 
celui qui fe défend de répandre íes forces en divers 
lieux, &  de s’affoihiir extraordinairement; mais II 
Ton veut donner également à craindre en plulîeurs 
endroits, on tombe dans les défauts de l’autre, &  
l’on ne s’afroiblit guères moins; outre qu’il n’d l  
pas difficile à l’ennemi de découvrir nos mouve- 
mens; car étant maître abfblument de la rive op- 
pofée, il lui elt toujours aifé de faire palier des 
gens en deçà pour reconnoître ce qui s’y palle: a- 
vantage qui ne fe trouve pas dans celui qui veut at­
taquer, qui ne fauroit approcher la rivière que lorû 
qu’il le détermine à tenter le p3ÎUge ; mais je  ne 
croi pas qu’un Général un peu fbnfé s’embarque 
dans une telle entreprife en plein jour, bien que 
cela foit allez ordinaire. C’eft le bon fens qui nous 
determine à attaquer à une certaine heure plutôt 
qu’en une autre, &  la nuit elt fans difficulté l’heure 
du berger,&  le tems encore n’eft pas toujours pro­
pre pour ces ibrtes de deffeins : un orage fuffit 
quelquefois, lorfqu’il nous fur prend, pour íes ren- 
verfer de fond eu comble, &  nous couvrir d’u­
ne honte éternelle: car rarement y revient-en, 
lorfquon a manqué fon coup.

Le nombre des gués ou leur étendue elt lans 
doute un avantage; mais lorfqu’il faut défiler fur 
un petit front, je ne vois rien de plus dangereux,

il
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fi l'on ne jette des ponts avant &  pendant le com­
b at, &  fi l'on ne fe fortifie au-delà, fi l’ennemï 
nous en donne le tems, ou fi ceux qui font paffés 
les premiers font ordonnes de telle forte, qu’ils 
puiflent par leur courage &  par l’avantage de l'or­
dre le maintenir quelque tems de l’autre côté du 
lleu ve; parce que le nombre groffit à tout moment, 
&  par conféquent fans rcfiltance.

Souvent le palfage d’une rivière eft de fi gran­
de importance, &  fouvent l'on fe trouve fi fai­
ble en certains endroits ou l'on a pufle , qu'on 
ne fauroit conlerver le terrain en-delà contre 1rs 
forces qui nous accablent, ou qu’on fent devoir 
en peu de tems tomber fur nos bras. Dana ees 
cas-là il importe de s'y fortifier; mais comment, 
fi l ’on obferve la méthode ordinaire ? car cette 
méthode demande du tems. Le meilleur expédient 
&  le plus court, e ftd e fe  couvrir d’arbres coupés 
avec toutes leurs branches. On doit les préparer 
d’avance, &  les traîner fur les bords de la riviè­
re par des cordes attachées à leur tronc. 11 n’y 
a point d’obftacles plus redoutables que ceux-là. 
L ’on joint l’ennemi fort aifément à couvert de ces 
chevaux de frife, outre que ceux qui les attaquent 
fe trouvent derrière tour à découvert, &  quen les 
abordant on le rend aifément les maîtres. On le 
trouve allez à couvert derrière des arbres coupes 
par la hauteur de leurs branches, ou du moins en 
apparence, &  cela fuiTit aux foldais. Ajoutez qu’il 
e ll impoflible aux ennemis de les aborder, &  de 
joindre ceux qui les voyent à travers les branches 
fans être vus. Voilà bien des avantages, &  ce­
pendant bien des gens prétendent que cette mé­
thode nelt pas trop bonne,“ ce qui eft à peine conce­
vable: car il y  a bien des gens encore qui tiennent 
cette opinion.

Les abattis font fur-tout néceiT ires dans les fauf-
les
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fes attaques , c ’eft-à-dire dans celles qui le font 
aux gués les plus éloignés, &  qui fe tournent en 
véritables, lorfqu on échoue aux autres endroirs. Il 
faut ufer de beaucoup d’adrelfe pour donner le 
change à l'ennemi: car il n’eft guères ordinaire qu'il 
manque dans les précautions qu'un Général un peu 
expérimenté, quelque médiocre qn’il foie, ne fàu- 
roit prefque ignorer. On rompt les gués, comme 
je l'ai die ailleurs, &  Ton fe fortifie aux endroits 
où 1 ennemi peut tenter commodément le pafiàge 
&  je:ter des ponts, lorfque les gués font peu prati­
cables; &  quand même on iauroit que l'ennemi ne 
s’eft pas précautionné de ce côré-Iâ, pour être plus 
ailuré de ion fait, on doit y faire marcher des pon­
tons, Mais comme 1 ennemi pourrait être averti 
de notre delTdn , il y a plufieurs choies à obferver. 
On n'ira à ces endroits que par un grand détour &  
à la faveur de la nuit : on prendra pendant un cer­
tain tems un chemin contraire ; car les contremar­
ches engagent fouvent celui qui fe défend à des 
mouvemens qui lui font ruineux; &  quelque bien 
fervi qu’il foit de fes efpîons, il leur arrive fouvent 
de prendre le change; &  avant qu’on foit averti 
que l’ennemi revient far fes p a s, il fe perd un 
tems ii coniidérable, qu’on n’a pas toujours celui 
de le prévenir &  de l’attendre au pafiage. II y a 
fouvent de faufles attaques qui embaraiîènt extrê­
mement , &  qui nous obligent de répandre nos for­
ces en plufieurs endroits pour éluder celles de l’en­
nemi; ce qui nous affoiblit confidérabîement aux 
lieux où Ton veut paiTer, &  quelquefois par ces for­
tes de rufes on fait les véritables attaques aux en­
droits les pl. s difficiles <5r où Ion fe défie le moins ; 
ik ces endroits, qui font les plus aifés. Ces faui- 
fes attaques doivent fe faire la nuit fans affectation; 
il n’y a que les ténèbres qui puiflln* les favorifer. 
Un doit encore les faire loin ce la véritable at>

I t:t*
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taque; peu de monde fuffic pour cela. Il faut en- * 
core que ce foït en des endroits où Ton puiilè foap- 
çonner qu'on paflera; ce qui oblige l'ennemi d y  
marcher en forces, ou de difpoièr fes troupes en 
divers lieux. On doit encore y amener du canon ; 
ce  qui fait croire que c’eft-là que Ion veut tenter le 
pafî’age, pendant qu'on fe prépare à traverfer à un 
autre endroit.

D E  L A  D E F E N S E

du paffage des Rivières à gué. Précautions 
que Ton doit prendre.

LE$ précautions que Ton doit prendre dans la 
défenfe des rivières guéables en quelques en­

droits, font prefque les mêmes que celles que j'ai 
données dans l’Article précédent dans mes Orienta­
tions fur la défenfe des grandes rivières. L e  paflàge 
de celles-ci eft certainement la chofe du monde la 
plus difficile &  la plus dangereufe ; &  bien que ce­
lu i qui attaque réuffiiTe prefque toujours, &  man­
que rarement fon coup , cela n’ôte rien des difficul­
tés de l’entreprife. Il n’en eft pas aïnfi des peti­
tes rivières, qui ont des gués où l'on peut paffer, 
quand le fond en foroic mauvais &  peu ferm e, n y  
ayant rien de plus aifé que de les rendre praticables, 
comme je l'ai expliqué ailleurs. Rien n’eft plus dif­
ficile que de traverfer une rivière fur un pont, fur 
lequel il faut défiler en préfence de l’ennemi: c’efl 
la chofe du inonde de laquelle je voucirois le moins 
répondre contre un tout autre anta^onifte qu’un for. 
Car il faut être même plus que cela pour fe biffer 
emporter lorfqu’on ne nous attaque qu'à un foui en­
droit A  l'égard des gués, comme on défile tou­
jours fur un plus grand front lorfqu’iJs ne font pas

ex-
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extrêmement profonds, il faut fans doute un plus 
grand arc pour les défendre. J’ai déjà expliqué en 
parlant de l’attaque, les précautions que Ton doit 
prendre pour rompre les gués le long du cours d’u­
ne rivière, &  fur-iout ceux qui font éloignés, où 
il faut fe retrancher. Tout cela efl traité ailleurs; 
mais je ne fai pas fait à plein fond: je  m’en acquit­
terai ici autant que j’en fuis capable.

Celui qui défend une rivière, &  qui s’attend à 
être attaqué, outre les mefures ordinaires de rom­
pre les gués, d’efcarper les rives &  de les relever 
par des épaulemens où l'infanterie puîfie être à 
couvert, &  tous les autres obftacles que le bon 
fens &  les règles de la guerre nous eniêignent, il a 
encore bien des choies à obferver. On doit recon- 
noître le terrain qui elt en-delà, s'il ne domine pas 
abfclument fur la plaine, s’il y a des hauteurs qui 
régnent le long des bords, fi elles en iont très près, 
&  où l'ennemi puilTe placer une nombreule artille­
rie &  un feu d’infanterie,&  fi le pafïàge en cet en­
droit eft difficile ou aifé, ou fi Ton y peut jetter un 
ou deux ponts a la faveur d’un grand feu que loti 
ne puilfe fuutenir fans grande perte. Il efi fort ra­
re de ne point trouver de ces fortes de fituaiions, 
&  fort rare aufii que le terrain nous offre de telles 
faveurs de notre côté: car Y ennemi nous fiifant la 
loi, il évite ces fortes d’endroits pour pafler à un 
autre plus difficile: mais qui îui fera toujours moins 
meurtrier; outre quen quelque endroit qu’il veuille 
pafîtr, il trouvera toujours dequoi loger fon ca­
non , toujours plus avan ta geufe ruent poflé au bas 
&  fur le bord ce la rivière, que fur une hauteur 
qui domine fur la plaine : car les hauteurs à l’égard 
du feu ne font bonnes que pour celui de l’infante­
rie ; les noms dominant les uns fur Tes autres com­
me en amphithéâtre, elle fait un plus grand feu,
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&  voit d’en haut ce qui fe parte en bas; au lieu que 
les tirs d’en haut ou piongeans du canon ne font pas 
d’un fort grand effet. O r comme l’artillerie efl fore 
nécef foire &  très-avantageufe dans les paifages des 
rivières importantes, &  qu’iî en faut même beau­
coup , foin pour empêcher i’établiiTement d’un pont 
ou le palfoge d’un gué, foie pour empêcher l’enne­
m i de paraître &  de s’avancer, &  pour qu’à la fa­
veur d’un grand feu ceux qui partent puiilent fe 
fortifier en-delà, ou fe former en allez grand nom­
bre pour fe maintenir, &  donner le tems aux au­
tres de les joindre; touteete doit être bien confé­
déré pour tacher de trouver des expédiens, afin que 
l ’ennemi ne foie pas en repos après avoir paffé, &  
qu’on puiffe l'attaquer &  le faire repafler plus vite 
qu’il n cil venu. Ces expéuiens ne font pas diffici­
les à trouver, Jorfqu’on a le tems de les mettre en 
œuvr e , & il en faut certainement peu pour ce que 
je  vais propofèr.

Lorfqu on e il informé que l’ennemi marche avec 
un grand attirail d’artillerie, il faut faire en forte, 
s’il fe peut, d’en avoir autant à lui oppofer, avec 
un double attelage pour la tranfporter avec plus de 
diligence aux endroits où l’on peut en avoir befoin; 
outre qu’étant bien attelée, on la fauve plus aifé- 
m ent, au cas que l’ennemi vienne à percer quelque 
part ; mais ce n’efl pas là ce qu’on doit obferver le 
plus particulièrement. Car il l’on ne rpeut réfifter 
au canon de peur d’en être accablé, &  qu’il faille 
pourtant difputer le partage, voici ce qu’il mefem- 
b!e de mieux à faire. Je ne penfe pas que qui que 
ce foit l’ait jamais pratiqué ; mais cela n’empêche 
pas que ce que je  vais propofer ne foit bon, outre 
qu’il ne me paroîc pas qu’on piaffe trouver un au­
tre moyen pour fe garantir d’un feu fupérieur de 
canon, &  s’en tenir affez près pour quon ait le

tems
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tenns de charger l’ennemi au paflage, &  d'arriver 
fur lui en forces &  en état même d'attaquer plutôt 
que de fe défendre.

E X P L I C A T I O N  D U  P L A N  IX.

Le meilleur donc eft de faire de puiflans épaule- 
mens (2) en croillant * ou en ligne courbe, à qua­
tre-vingt ou cent toïfes des endroits ou Ton foup- 
çonne que i’ennemi peut pafler. Il faut que les 
deux cornes (3 } ou les deux extrémités de la 
courbe foient à vingt toifes de !a rivière, &  qu’el- 
les embrailènt un aflez grand terrain pour meure à 
couvert un grand corps de cavalerie &  li’infaurcrie* 
Cet épauiement doit être de fept à huit pier's de 
hauteur. les rerres jettées du côté de fenntm i,com ­
me nous faifons nos tranchées,&  qu’i! foit en ram­
pe douce, C’eil derrière ce petit rideau de terre, 
ôc à couvert de la furie du canon ennemi, qu’on 
l’attendra au débouché; obiervant de placer le ca­
non ie plus avantageufement qu’il fera poffible , &  
de J oppofer à celui de l’ennemi, pour tâcher ce ie 
démonter, en attendant qu'on puifle le tourner du 
coté où l’ennemi tentera le palTige; mais pour ce­
la il faut que les batteries foient à barbettes, &  
qu elles tirent toujours en écharpe ou obliquement. 
C ’eft une choie tout-a-fait fur panante que le canon 
/bit placé fur le bord d’une rivière avec les erebra- 
zures, comme dans un liège. Celui qui fe défend 
ne doit jamais les placer de cette manière. Je ne 
parle pis de celui qui attaque, il n’a pas le tems 
de les établir avec tant de cérémonie, Auflï les ha­
biles Officiers d’artillerie n’ont-ils garde de tomber 
dans cette faute. Je dirai en pailar.t qu’;l importe 
aux Généraux d’avoir du moins une idée de cetre

par-

T nO
* Voyez la Figure A ,



partie de ia guerre, qui n’eft pas un pur méchanït 
m e , comme on le prétend.

Ces épaulemens, dont j’ai parlé plus haut, &  ou 
je  reviens, font abfolument néceiTaires, &  Ion va 
voir leur ufage &  leurs avantages, qui ne font pas 
peu confidérables.

J’ai dit qu’ un grand feu de canon, aidé encore 
de celui de l’infanterie qui borde les rives oppofées, 
e f l  quelquefois fi terrible 8c fi violent, qu’on efl 
fouvent obligé de céder un très grand terrain, de 
peur d’en être accablé, &  c’eft à la faveur de ce 
feu  que l’ennemi pafle &  fe forme; au-üeu qu’il ne 
peut le faire fans un grand péril, &  fans perdre une 
infinité de monde par ces épaulemens tirés fort prés 
du paflage ; outre qu’étant en ligne courbe Jes bou­
lets &  le feu de l’infanterie dont ils font tout garnis, 
prennent l’ennemi de toutes parts, à caufe des dif- 
ferens empJacemens des batteries qui voyent de 
front &  en flanc ceux qui paflênt en-deçà,* mais il . 
ue faut pas lui donner le tems de fo former en trop 
grand nombre, il faut marcher droit à lui. C’eft 
dans ces fortes d’affaires que la cavalerie efl d’un 
grand ufage, fi on la fait combattre autrement 
qu’on a coutume de faire; &  pour l’obliger àlaiffer 
l'ancienne méthode, &  la mettre dans la néceflîté 
de s’abandonner fur l’ennemi, il faut réduire le ca­
valier à ne fe fervir que de l’épée, 8c lui ôter le 
moufqueton, pour ne charger qu’avec cette feule 
arm e, qui fait fon unique avantage.

L i  cavalerie montera donc à cheval, &  marche­
r a i  l’ennemi avec un grenadier en croupe,qui met­
tra pied à terre loriqu’it en fera à une certaine por­
tée , pour former des pelorons de cinquante grena­
diers chacun, qui s’introduiront entre les efpaces 
des efeadrons pour combattre avec eux* L ’infante­
rie fuivra en queue furplufieurs colonnes dun ba­
taillon chacune, fraifées de leurs pertuifanes, &

tout
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tout enièmble chargera &  joindra promptement
ceux qui auront traverfe en-deçà; car des quon en
eit aux armes blanches, non feulement Je Ru n’a 
plus lieu» mais il arrive encore que ¡'es troupes qui 
ont pafle en-deçâ perdent tout j’avantage de leur 
feu: car il n’y en a plus à faire dés i’inftant qu’on 
eil aux mains. Je ne vois rien de plus admirable, 
de plus inftruôlif &  de plus digne d’un grand Géné­
ral , que les régiemens de M r. de MonsécucuJi, rap­
portés dans fes Mémoires de la guerre contre es 
T urcs, à l’occaiion de ce que firent en 1664, les 
Impériaux, pour difputer le paflage du Raab à l'ar­
mée Ottomane. Ces régiemens, qui regarde*, nt 
la marche &  la distribution des troupes im ptrfécs, 
contribuèrent feu's au fuccès de cette grande jour­
née. Il faut, comme je croi l’avoir dit aii eurs, 
choifir un beau tems au pafldge d’une rivière; car 
la pluye qui vient à tomber elt fou vent caufe que 
Ton échoue dans fon entreprife. Ceux qui pâlit ne 
en foule la font d’ailleurs regonfler, &  s’il furvient 
un orage pendant qu’on eii à la travtrfcr &  dans 
îe tems qu’on en eit aux mains, le gué devient im- 
praticab;e.

La meilleure façon de fe couvrir &  de fe mettre 
en état de foutenîr une attaque lorfqu’on a pafle 
de le faire avec peu de monde,efl de le fervir d’ar- 
bres coupés, c'eit*à-dire en abattis; mais comme 
on ne trouve pas ces fortes de chofes par tout ou 
l’on fait la guerre, outre qu’il faut quelque tems 
pour couper des arbres, en doit en faire bonne 
provifion pour les palier de l’autre coté, &  couper 
ce qu’on trouve en-delà; on s’en couvre en ligne 
courbe ou triangulaire, &  à meftire qu’il p'ïfîe da­
vantage de monde on étend la ligne, &  l’on augmen­
te le nombre des arbres, que Ton garnira d’un feu 
d’infanterie &  de canon. La figure A montre 
comment ilfauts y prendre,&  n’apjsbefoinifespi-1 4  CZr
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cation. Lorfqu’on prend un tel parti, il eft certain 
qu ’on embaraffe extrêmement celui qui fe défend. 
Dans ces fortes d affaires, il n y a pas à délibérer : 
il faut attaquer fort ou foible avant que l’ennemi fe 
fo it davantage fortifié, &  qu’il ait pafie un trop 
grand nombre de troupes.

Rien n’eit plus favorable à celui qui attaque,que 
lorfqu il eft allez heureux que de rencontrer un gué 
dans un endroit où la rivière forme un coude ou uu 
enfoncement confidérable, &  où celui qui le défend 
ne fauroit s’engager fans être vu de front,de flanc, 
&  fouvent par fes derrières. Ces fortes de finuofi- 
tés le trouvent par tout dans les rivières. L ’on peut 
alors paffer ou jetter plufieurs ponts à fonaife&fans 
rien craindre, comme cela arriva en 1664, au pafc 
fage du Raab par les Turcs, qu’on appelle la jour­
née de Saint-Gochard.

Lorfqu’il y a de certains endroits difpofés de la 
forte, il y a des mefures â prendre pour tirer l’en­
nemi de cet avantage, qui n’eftpas fi entier qu’on 
diroit bien : car les deux branches AB. du rentrant 
C. font enfilées &  vues encore par leurs revers des 
deux coudes D , de forte que l’ennemi ne fauroit y 
loger du canon &  un feu d’infanterie pour favori- 
fer le paffige &  fo former dans le rentrant fans ê- 
tre expofé à tout le feu de D ; à moins que de le 
couvrir par des rideaux de blindes ou par de bonnes 
traverfes, fi celui qui fe défend fait profiter de fon 
canon. D ’ailleurs iorfqu’on craint d’être attaqué, 
quand même l’on n’auroie qu’un ou deux jours de 
rems, on peut élever de bonnes redoutes en E. fur 
le bord de l’eau, &  qui enfilent les deux branches 
A B , qui fLnquent le gué F. ou les ponts G. Cela 
ne fuffic pis pourtant: car l'ennemi peut, malgré 
le défavantage des deux branches, y apporter le 
remède dont j ’ai parlé , marcher aux redoutes E. &  
les infulter l’épée à la main, à moins quelles ne

fuient
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foient bonnes &  capables de contenir au moins 
cent cinquante hommes de défenfe avec du canon , 
paîifladëes fur berme, avec une palilTade inclinée 
en dehors à cinquante pas du fofîe ou des arbres 
coupés.

Si celui qui attaque n'avoit que cet obftacle, il 
pourroit à la fin Je inrmomer; mais je  fuppofe ici 
que tout cela n’eft pas foutenu d’un bon corps de 
troupes ; car en meme tems quon travaille aux re­
doutes, &  qu’on fe couvre le long des bords de la 
rivière, on doit tirer un épaulement courbe IL  d’u­
ne redoute à l’autre, où la cavalerie &  l'infanterie 
puiffent être à couvert du canon de f  ennemi, Je 
ne vois pas d’au:re expédient pour rendre inutile 
l'avantage des finuoikés d'une rivière favorables à 
l’ennemi: car il n’eft pas poffible qu’il puille traver- 
fer &  fe maintenir emdela pour fe rendre maître de 
ces redoutes. Ajoutez l’épaulement courbe dont il 
faut efluyer tout le feu: que s’il n’y a pas du mon­
de en allez grand nombre pour déboucher en batail­
le de la courbe, &  pour attaquer ceux qui ont déjà 
traverfé, les deux redoures font ou doivent être af- 
fez bonnes &  allez bravement défendues pour don­
ner le tems aux troupes plus éloignées de venir au 
fecours, bien que je  fuppole qu’on ne puîflè palier 
qu’à un feul ou deux endroits.

Il peut y avoir plufieurs linuofke's telles que je  
viens de les repréfenter, éloignées les unes des au­
tres le long du cours d’une rivière; &  comme on 
safioibliroü extrêmement en les gardant toutes par 
un corps confidé-rable de troupes, on tirera une li­
gne d’une redoute à l’autre,marquée par les points 
K , &  une redoute L, avec une communication AT. 
entre deux terres palifladées en dedans, à peu près 
comme nos chemins couverts. On a le tems, fi 
l’on eil attaqué, de foutenir ces ouvrages & d at­
tendre du fecours.

T .1 Ù Ce
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C e qu'il y a de furprenant dans le paflâge des 

grandes rivières comme dans celui des petites, où 
il y a deux ou trois gués éloignés les uns des autres; 
e’efl: que fi Ton paÎTe en quelque endroit, pour peu 
de gens qu’il y ait en-deçà, on croit tout perdu aux 
endroits plus éloignés, lors même que Jes ennemis 
y font repoufles, &  Ton fonge auflicôt à fe retirer. 
Il e il  même rare que le plus grand nombre des Gé­
néraux ne prennent pas ce parti.

DE  L’ A T T A Q U E

E T  D E  L A  D E F E N S E

tles Maifons &  des Cenfcs en plein champ.

Q Uelque mauvaifes &  en apparence méprifibles
que foient les mations, foit dans les villages 
ou en pleine campagne, foit qu’on fe foit mis 

en tête de les défendre pour fe couvrir contre l’en­
nem i, ou qufon s’y trouve furpris; quelque mau­
vaises, dis j e ,  qu’elles foient, Imfulte ou l’attaque 
de ces fortes de polies n’eit pas, à mon lens, la 
chofe du monde la plus aifée. Je croi an contraire 
quelles font plus difficiles &  plus dangereufès qu’on 
ne penfe. Je me fuis trouvé enfermé &  infulté 
dans une maifon ou caffine en pleine campagne en 
170 5 , en Italie, &  j ’ai vu l’attaque d’une autre de 
fort près en 1703. Ce qu’il y a de bien furprenant, 
&  l’expérience me le faù allez connoître, c ’efl que 
les plus méchantes maifons font les plus difficiles à 
emporter, lorfqueceux qui font dedans font réfo- 
lus &  déterminés à fe bien défendre. Celles qui font 
bâties de brique &  de peu d’épaiiïeur, font beau­
coup plus fortes &  plus foutenables que les autres 
qui feroient plus épaiffes, c  eit-à-dire qu’un mur de

trois
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trois briques d'épais eit préférable à un autre defL\: 
car ceux de pierre ou de moiion ne valent rien. J'ai 
remarqué que deux ou trois coups de canon y font 
de telles ouvertures, qu’il n’y a plus moyen d’y  te­
nir; outre que les éclats des pierres bt'ëfient une in­
finité de ptrfonnes, fans compter la facili é de les 
jetter bas en très peu de tems ; au-îieu que le ca­
non dans un mur de brique ne fait qu’un trou guè- 
res plus large que le boulet fans le moindre écart. 
Voilà l’avantage des maîfons de brique, que l’on 
doit préférer à celles qui font de pierre de taille ou 
de moiion.

Ceux qui craignent d’être attaqués dans une mai- 
ion où ils ont été poflés, on que la nécxiît é les 
oblige de défendre, ont des mefures à garder &  des 
précautions à prendre. Il faut plus de bon fens que 
d ’expérience , iorfqu’on ell alluré de la valeur &  de 
Ja bonne volonté des loldats. Le plus grand dan­
ger elt le feu : car il elle étoit couverte de chaume 
ou de planches, il n’y a p^s de meilleur remède 
que de jetter bas îe toit, du moins le chaume,&  le 
brûler aulîkot, de peur que les ennemis ne s’en 
fervent contre la maifon meme. Ii elt bon de leur 
enlever cet avantage. Après cela on viikera la mai­
fon, pour percer des créneaux tout autour à ceux 
eu trois pieds de difunce i’un de l'autre, de trois 
ou quatre pouces de diamètre, &  fur-tout aux an­
gles. Je les mets près-â-prés pour empêcher que 
J’ennemi n’appiique des échelles entre deux cré­
neaux pour monter fur le toit, comme il arriva à 
Logbafis: car pendant quj les uns atîaquoient les 
portes, dit Folybe, les autres montèrent fur le 
toit, &  aflommérent ou tuèrent d’en hëuc à coups 
de tuiles ceux qui la défendoiert, pendant que les 
autres croient occupés en bas à la défenfe des por­
tes, qui furent enfoncées. C’tft pour cure ruifon 
que bien que le toit foie couvert de tuiles, j-  pro-
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pofe d’v faire de grandes ouvertures, &  de s’y é* 
chafauder, pour être en état de bien recevoir à 
coups d’épées ou de halebardes ceux qui tâche- 
roient de monter deiTus. II faut avoir fait encore 
une bonne proviiion de grofTes pierres pour les jec- 
ter fur les aflaillaus, &  fur-tout du côté des angles, 
par où on les fappe ordinairement; cc que je n’ai 
pourtant vu ni ouï dire qu’on eût jamais pratiqué, 
bien que j ’aye trouvé pluiieurs exemples dansl’Hif- 
toire de ces fortes d’aêtions.

V o ilà  ce qui regarde le ii3ut lorfqu’i! n’y a qu’un 
étage* Celui du rez-de-chaufïee ne doit pas moins 
être gardé que faucre d*en haut; mais les créneaux 
doivent être percés fort haut, de crainte queTen- 
nemi ne s’en rende Je maître en fourrant fes armes 
dedans. C’efl ce qui arrive ordinairement aux O f­
ficiers fans expérience. On doit les percer à fept 
pieds &  demi ou huit pieds du rez-de-chauffée, a- 
vec des banquettes de planches ou de fafcinages, a- 
fin que les créneaux fe trouvent alors à hauteur 
d’appui : car il faut bien prendre garde que ce quon 
appelle hauteur d’appui en termes militaires, efl 
fort different de la hauteur d’appui en architefture, 
qui n’eit élevé qu'auiant qu’il eït néceffaire pour y 
mettre les coudes; au-lieu qu’il faut créneler le mur 
h environ quatre pieds &  demi de la banquette en 
haut. II ne faut pas moins percer les portes à la 
même hauteur, &  les barricader du mieux qu’il 
fera poffible, &  cet endroit eit fans contredit le 
plus difficile à défendre, par la raifon qu’il eft aifé 
d’y mettre le feu en fe coulant, &  fe baiffint le 
long du mur pour n’être pjs vu de ceux qui le dé­
fendent. Pour moi je punfc que fi je me trouvois 
en pareil cas, je fermerais ou boucherais ma por­
te , &  fur*tout lorfqueüe efl grande, par un ou 
deux arbres entiers avec toutes leurs branches, 
dont j aiguiferois les bouts ou la pointe pour empê­

cher
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cher l’ennemi d’en approcher, &  je garnirois ce 
retranchement d’un bon nombre de fufeliers; ce 
qui vaut mieux que la porte du monde Ja mieux 
barricadée.

Si Ton avoitle tems de lever terre, je  voudrons 
tirer un foile tout autour de trois pieds de profon­
deur dans l’intérieur de la maifon, à deux pieds &  
'demi en-deçà le long du mur, &  large de fix pieds, 
ik percer des créneaux à un pied de hauteur le long 
du bas de la muraille &  du rez-de-chauffée. Ces 
créneaux feront percés vis-à-vis &  entre les inter­
valles de ceux d’en haut, &  pardeflous la banquet­
te. Ces créneaux voyent les pieds des ennemis a- 
vec cet avantage que ceux du dehors ne peuvent 
voir ceux du dedans, qui les voyent fans é:re vus, 
fans qu’il leur foit polüble de mettre leurs armes 
dans ces créneaux pour être trop bas. Cet avan­
tage eil d’autant plus confïdérable, que l’ennemi ne 
fauroit approcher ni fapper le mur fans erre expofé 
au feu d’en haut, &  à celui des créneaux d’en bas. 
T’ai obfèrvé cette méthode en lyctf, à leelife de 
Ldlingue.

La prudence exige , lorfqu’iî s’agit d’attaquer 
une maïfon ifoléedans un village ou en pleine cam­
pagne, dy faire marcher du canon de fix ou de huit 
livres de baie, de peur d’y perdre inutilement ion 
tems: car le fuccès d’une inliilte de cette nature é- 
tnnt toujours fort incertain, lorfqu’on a affaire à 
des foldats rëfo'us &  déterminés à fe bien défendre, 
il vaut mieux aller au plus fur, les faire lommer : 
&  s’ils ne font pas o’humeur à capituler, il faut 
faire battre le mur par les angles, ce qui eft une af­
faire d’un moment. Si l’on n’a pas du canon, le 
meilleur expédient eit de faire un grand feu aux 
créneaux, pendant qu’avec des échelles on lâchera 
de monter fur Je toit, de l’ouvrir &  de tirer d’en 
haut fur ceux du dedans, ou de les aflomme-r à

coups
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coups de tuiles; ce qui ne peut guères fe faire iànf 
danger, &  même fans défavantage, fi ceux du de­
dans ont ouvert eux-mêmes le toit pour tirer d’en 
bas contre ceux qui feroient montés deffus, qui ne 
peuvent guères tirer fans embarras, outre qu’ils 
iont vus &  choifis de ceux d’en bas, dont il n’y a 
pas un coup d’inutile. Ajoutez que ceux qui mon­
tent par les échelles font vus des créneaux, qu’ils 
ne peuvent éviter lorfqu’ils font percés à deux pieds 
Tua de l’autre.

Lorfqu’on défend une maifon où il y  a une cour, 
&  une ou deux portes cochères, on doit fe tenir 
dans la cour, occuper tous les corps de logîs qui 
l ’enferment, &  créneler non feulement les murs du 
côté de la campagne, mais encore ceux qui voyent 
dans la cour ; afin que fi l’ennemi venoit à fe ren­
dre maître de la cour, on pût fe retirer dans l’éta­
ge du rez*de-chauifée& dans celui d’en haut, pour 
tirer de toutes parts fur ceux qui font entrés. Mais 
je croi que le meilleur moyen pour n’être pas forcé 
aux portes, efk de les laiflèr ouvertes &  de les bou­
cher d’arbres abattus avec toutes leurs branches. Je 
ne vois pas de meilleur expédient que celui-là, car 
alors il ne relie plus d’autre reflource à l’ennemi que 
de fapper les murs ou les battre à coups de canon; 
&  lorfqu’on manque de celui-ci, &  des outils pro­
pres pour fapper la muraille, je ne vois pas d’autre 
remède que de quitter la partie, à moins qu’on nefe 
ferve du belier, c ’eft-à'dire de fufpendre une pou­
tre entre quatre poteaux pour battre la muraille; ce 
qui fait plus d’effet que tous les canons du monde. 
Cela ne fe fait pas fans péril, mais auifi la maifon 
en efl plutôt reaverfée.

PRE-
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P R E C A U T I O N S

dam la furpnfe &  âéfcnfc d'une Maîfon*

]E ne vois rien de plus difficile dans la défenfe 
d’une maifon, que lorfque notre foibleile ne 

nous permet pas de défendre le bus Ck le haut tout 
en même tems. Un courage &  une intelligence 

médiocres, bien loin de trouver du remède à cela, 
longeront bientôt à le rendre fans rien faire de vi­
goureux, &  quelquefois ceux qui en ont le plus, 
ne fachant quel parti prendre faute d’expérience, 
ne tiendront pas Ck fe rendront avec un mortel dé- 
plaiflr. Le meilleur pour ne pus ufer de poudre, 
Ck pour être plus iur de fon coup, lorfque le pian* 
cher eft bas, eft de percer d’en haut ceux qui en­
trent, à coups de bayonette au bout du fufil:c3r en 
ne tirant point, ceux d’en bas ignorent qu’on les 
darde d’en haut Ck d’où vient ie coup, &  avant 
qu’on s’en avife on a le tems a en tuer un ben nom­
bre: tant la nuit eft avautageuîe i\ ceux qui défen­
dent ces fortes de poftes, &  tant elle fcft peu à 
ceux qui attaquent.

Ce qu’il y a encore d’avantageux dans les défen- 
ies des msifons où les planchers font bis &  les por­
tes étroites,c’elt que n'y pouvant entrer qu'un ftul 
homme de front, il eft aile de s’en défaire: Ck 
quand meme il en entreroit deux, deux hommes 
ioni en état d’en défendre ¿’entrée, en fe tenant à 
co'é de jour comme de nuit ; ils en tueront autant 
qu’il en entrera a coups de bayonette, des Je mo­
ment qu’ils paroîtront fur le feuil de la pone, Ji 
n’y a qui que ce foit au monde qui peiffe révoquer 
en doute ce que je  dis ici. Deux hommes font ca- 
pables d’en tuer deux cens, fans 5 expofèr le moins
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du monde; &  loriqu'il n’y a perfonne, deux hom­
mes bien adroits &  pofiés en haut auront preique 
îe même avantage. A  l’égard des chambres d’en 
haut qu’on ne peut garder, &  qu’il faut néceffaire- 
ment abandonner faute de monde, il n’y a point de 
remède, fi l’ennemi ne pouvant monter par plu- 
fieurs fenêtres fe jette dedans pour mettre le feu en 
ces endroits, &  le communiquer aux autres cham­
bres où l’on fe défend , fuppofé que l’on ne puifla 
entrer par le bas. Mais comme il peut arriver que 
l’ennemi ne penfera pas à employer ce remède, &  
qu’il voudra gagner les chambres abandonnées pour 
entrer dans les autres que l’on défend, le meilleur 
expédient que j’aye à propofer, il jamais quelqu’un 
ne s’en eft avifé, eft de faire couper le plancher du 
devant de la porte un peu plus que de fa largeur; 
cela fervira comme de foiTé. La même choie peut 
îe pratiquer devant les fenêtres: ceux qui hazarde- 
ront de monter dans les ténèbres tomberont en bas. 
Lorfqu’on a le tems néceflaire, on ouvre le plan­
cher en plufieurs endroits : de forte qu’il eft impofi- 
fible à rennemi d’entrer dans les chambres pour fe 
rendre maître des autres que l’on défend.

Lorfqu’on eft affez heureux pour repouiler l’en- 
némi dans une affaire de cette nature, &  l’obliger 
h tout abandonner pour attendre le jour, le meil­
leur expédient, fi l’on n’eft pas d’humeur à fe ren­
dre par la crainte de n’être point reçu à compofi- 
tion &  d’être brûlé fans raiféricorde, eft de profi­
ter de la nuit pour forcir, &  de percer au travers 
des ennemis; mais il faut bien fe garder d’attendre 
le jour: le plutôt c’eft le meilleur, &  je croi lare- 
traite la ehole du monde la plus ai fée &  la plus fù- 
re : car qui peut s’imaginer que quelques hommes 
ayent aiLz de réfolution pour faire un tel coup? 
Cela feu! eft l’unique chofe qui peut contribuer à 
leur fiilut; mais dans ce cas on doit forcir avec

beau-
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beaucoup de lècret, tous enfèmble, ferres &  unis 
autant qui! eil poffible peur choquer avec plus de 
poids &  de force; obfervant de ne point tirer, &  
même en grand filence, de peur que les coups de 
fufii ne falfent connoître l'endroit où Ton aura per­
ce une des gardes : car outre qu’on fe porte en cec 
endroit au plus v ite , on juge encore par où ceux 
qui ont percé fe retireront. Ce que je  dis ici mé­
rite d’être bien obiervé. Ce qu'il y a encore de 
mieux à faire pour n’étre pas rencontré , c ’eil de 
prendre toujours un chemin contraire à celui qu’on 
croit que nous prendrons, &  qu’il fembfe que nous 
devrions prendre nous-mêmes. Une* petite troupe 
fe cache par tout , &  il n’eft pas ordinaire d’aller 
chercher des endroits du côté de l’ennem i,& ceux- 
là font toujours les plus aflùrés; on y paiTe le jour 
pour prendre un autre chemin à la faveur de la 
nuit.

DEFENSE DE MAISON j

par le Comte de Saxe dans 1e bourg de Crach­
ai! k en Pologne,

L’Année 1705, me fournit encore une défenfe 
de maîfon, tout auili hardie, &  autant digne 

d erre décrite que la précédente, dans un village 
de Foîoçne. Je I appris en pailmt dans h  Prufie par 

un Officier qui n’a voit aucun intérêt de m’en im- 
peder; mais comme ce n’eit gucres ma coutume 
d’écrire fur le témoignage d’un 0:1 homme, lorf- 
que je  puis m’informer par d’autres de la vérité du 
iait; j ’ai eu foin d’interroger pîulkirs perfonnes 
fur ce fi Jet.. Ce que je vais dire regarde le Comte 
de Saxe, Maréchal de camp dans les troupes de 
France, qui joint à une grande vaitur une inrdïi-

K  gen-
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gen ce, une application &  des talens peu communs 
dans les grandes parties de la guerre* ayant eu 
pour maître un des plus favans &  habiles Guer­
riers * de l’Europe. 11 fut attaqué de nuit dans une 
maifon dans le tems de la Confédération en Polo­
gne. Il étoit à Léopold, où il attendoit l’occafion 
&  une efcorte pour fe rendre à Warfovie , où la 
Cour fe trouvoit alors. Comme il apprit qu’il s’é- 
toit fait une trêve entre les troupes Saxonnes &  les 
Confédérés, il crut devoir profiter de cette occa- 
fion , &  partit vers la fin de Janvier avec un bon 
nombre d’Officiers &  les gens de fa maifon. II ar­
riva dans un bourg nommé Crachnïtk, prit Îon lo­
gement dans un cartehmar, qui eft un bâtiment à 
peu prés femblabîe à ceux qu’on appelle un cara- 
vanferas en Turquie, ignorant que la trêve étoit 
rompue, &  que les Polonois euifent deireindel’en- 
îever dans cet endroit-là. Informés qu’il étoit dans 
ce bourg, ils détachèrent deux cens dragons &  fix 
cens chevaux commandés par M . Pafchkoniski, 
parce qu’ils s’imaginèrent, qu’ils y trouveroient en­
core le Maréchal Comte de Flemming qui venoic 
par la même route. A  peine étoit-il à table, qu’on 
vint l’avertir qu’il entroït beaucoup de cavalerie 
dans le bourg, &  qu’on les voyoit défiler de fou 
côté; que s’il avoit envie de foutenir fon pofte, il 
fe hâtât de prendre fes précautions. Il lui étoit 
împoiïibie de pouvoir défendre tous les corps de 
jogis de cette maifon, qui étoient fépnrés les uns 
des autres, n’ayant que dix-huit perfonnes avec 
lui. I! abandonna la cour <k occupa les chambres, 
où il pofia deux ou trois hommes à chacune, avec 
ordre de percer le plancher pour pouvoir tirer d’en 
haut fur ceux qui entreroicnt dans lus étages d’en 
bas. Et comme le Comte pouvoir donner du fe-

colits

* Le Feld-Martcîul Comte de ochulcmbô rg.
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cours à fes gens par récurie , il s’y porta avec ce 
qui lui reftoit de gens. Il R eut que le teins qu’il 
falloir pour faire cette difpofition, & un moment 
après les Poîonois l’attaquèrent. Les portes d’en 
bas furent d’abord enfoncées; mais comme le plan­
cher étoit fort peu élevé, ceux d'en haut,pouvant 
leur appuyer le bout du fufil fur les reins far.s être 
vus, ne manquèrent pas de profiter de cet avanta­
ge. Les premiers entres furent tués fur la place; 
les autres étonnés de ce meurtre, voyant qui! ne 
feroit pas meilleur pour eux s’ils s’avifoient de fui* 
vfe leurs camarades, & s’imaginanr qu’il y avoit 
plus de monde en bas (quoiqu’il n’y eut perfbnne,) 
qu’il iry en avoir en haut, abandonnèrent cette at­
taque pour monter par les fenêtres des autres cham­
bres , qu’ils vo y oient bien n’étre pas gardées faute 
de monde, pour entrer de-là dans les autre?; ce 
qui embaraflà beaucoup le Comte de Saxe, qui ne 
pouvoit empêcher cetre manœuvre, il les laifii 
faire, réfolu de monter & d'entrer dans ces cham­
bres l’épée à la main avec ce qu’il avoir d'Omelers, 
& de tomber fer ¡’ennemi, qui ne s’atti-ndoic pas 
à une fortie Îi lourde, oc fur-tout au mi;icu d’une 
nuit ohlcure , où le courage tient Heu de nom­
bre , & qu’on croit toujours plus grand qu’il n eifc 
en effet.

Bien que le Comte eût été bleffé d’un coup de 
feu au travers de la cuifie, ceh ne l’empêcha pas 
d’agir, & de fe jetter fur les ennemis, qui avcîent 
déjà rempli la première chambre, lis furent fur- 
pris & chargés, *& prcfque tous pafTés au fil de fc- 
pée; les autres prirent le parti ce ie jurer par les 
fenêtres. Les Po'unoîs tentèrent encore une fé­
condé fois l'aranture avec le même fuccès, ce oui 
les oblitrea de fe retirer. Ils ic conteur éreru de tîo- 
quer h m ail on, & d’attendre le jour pour voir <e 
parti qu'ils auraient à prendre. Le Comte jucea

II 3 bka.
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bien de leur deflein, &  il avoit de grandes raifons 
de ie tirer de leurs mains. Mr. Palchkoniski inve- 
flic la maifon par différées petits poites, &  envoya 
en meme terns un Officier iomtner le Comte de Saxe, 
avec menuce de le brûler, ainfi que le bourg. Ce­
lui-ci cria ii l'Officier de fe retirer; mais comme un 
de fes dometliques entendit qu’il y avoit bon quar­
tier, &  fe mit en devoir de forcir par la fenêtre 
pour s'aller rendre, ilfe vit oblige, pour défefpé- 
rer les affaires, de faire tuer l’Officier Polonois. 
L ’ennemi ne fe rebutant pas, envoya un Domini­
cain pour faire une fécondé fommation. Il fut re­
çu comme l’Officier. Le Comte affembla enfuite 
tout ce qu'il avoit de monde, &  leur dit que n’y 
ayart aucun quartier à atrendrepour lui,moins que 
pour les autres, il ne voyoit point d’autre rcmede 
pour iauve-r leur vie que de fortir l’épée à la main, 
leurs troupes étant Üifperfées en différentes petites 
gardes ik le gros loin d’eux, outre la nuit qui é- 
toit fort obfcure ; que le bois n’étant qu a deux pas 
du bourg, leur retraite étoit allurée; que tout ce 
qui leur pouvoir arriver étoit de tomber dans une 
de leurs gardes, qu’ils ne pouvoient manquer de fur- 
prendre ¿¿de charger l’épée à la main fans délibérer. 
Cette propoiition étonna quelques-uns, &  fut goû­
tée des autres. On fe met en devoir de fortir au 
nombre de quatorze hommes. On rencontre d’a­
bord u : e garde qui ne fe défioit de rien, &  qui a- 
voit mis pied à terre; comment s’imaginer qu’une 
poignée de gens put prendre une telle réiôlution ? 
On fe l’imagine pourtant lorfqu’on fait ce que peut 
la néceffite &  le de;ir de fui ver la vie. On trouva 
la garde cans l’état que je viens de dire, fur laquel­
le on fit main bafiè, ians qu’il fût tiré un feul coup, 
&  ces quatorze hommes fe retirèrent à Sandomir, 
où i! y avoit une garnifon Saxone.

M E S U-
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MESURES A PRENDRE 

dans là furprife des Places.

C ’Etoit autrefois un problème dans la politique 
militaire, iï les citadelles eu les réduits é- 

toient neceiTairec. Machiavel, &  tant d’au rcs Au­
teurs après lui, fe font cJiÎrilïc 1 efprit dans le pour 
&  le contre ; mais celui qui a le mieux réuflî îà-oef- 
fus.eft Mr. Maigret,un des plus habiles Ingénieurs 
qu'il y ait en Europe, Son Traité * de la fureté dé 
confervation des Etats par le moyen des FortLTd- 
fes, eft un des meilleurs Livres qui nyent été faits 
depuis longtems. Il fait voir dans cct ouvrage ce 
que 1 exemple &  i’expérience démontrent à regard 
des ckadeiies dans les grandes villes, &  des rédui's 
dans les petites. Je fuis perfuadé qu’il en faut dans 
les unes comme dans les autres L i  garnifon de 
Crémone ne s’en trouva pas mal Dès que l’enne­
mi fut dans la vfile, le Comte de Reve! &  le Mar­
quis de Pràiin fe jettèrent dans le château, OC firent 
d’abord lever les ponts, &  Ton a pu voir que le 
château fut la caofe du faîut de la ville &  de la gloi­
re de la garnifon. Les citadelles ou les réduits font 
qu’une grrnifon eft en état de défendre fon corps 
de place jufqu’à la dernière extrémité, &  de fe re­
trancher meme jufques dans les rues, affinée d’une 
retraite dans la eiradelle ou dans le réduit, &  d’a­
voir bonne compofition ii l’on n’eft pas en humeur 
de la bien défendre.

Un Gouverneur ou un Général tel qu’il puifie ê- 
tre , qui fe trouve commander dans une grande vil- 
fe, doit avoir moins d’égard à la commodité des

licur-
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Bourgeois, qu’à coût ce qui peut l’ailurer dans fs 
place. 11 eft même plus avantageux à ceux-ci que 
les Officiers &  les foldats foknt logés enitmble, 
&  qu’ils occupent différens quartiers de la vil­
le autour des remparts, &  un ou deux dans le cen­
tre, que s’ils écoient logés &  partages dans les mai- 
fons de chaque particulier. Le meilleur ¿fe le plus 
prudent eft d'occuper les Couvents les plus proches 
des remparts, &  tic s'en iervîr comme de cazernes. 
S'il y a une citadelle, château ou réduit, toutes les 
munitions de guerre ¿fe de bouche, s’il cil pofïibîe, 
y doi; eut cfre e-Tamices. Si il rfy a rien qui puif- 
ù  ierer  f ’azüe Se -j retraite à la garuifon au cas 
d’ :. c c i S o r ; ;, o n  ̂! oi t c h erc ¿3 e r un en droit commode 
dans ^ cfV qui p <; île tenir lieu de réduit ou de ci- 
nd e f e ,  le fjr.ifivr ¿fe fifo'ci*. Ces précautions font 
in’.,,iui'ca:Uîîs. Tous les corps-dc-garde doivent être 
fon i fi es ¿fe fermés d’une forte barrière contre ia vil­
le; il faut placer des fentineiles aux endroits les plus 
délicats, les doubler la nuit il le cas l’exige, ¿fe les 
faire rdever d’une heure à Taurre; ce qui fait que 
jes gardes fe trouvent dans un mouvement perpé­
tuel. Cette méthode me paroit excellente dans le 
teros de crainte &  de foupçon, ¿fe fur-tout l’hiver, 
qui eft la faifoa ia plus favorable h ces fortes d’en- 
irepriíls.

Les places qui ont des fofiés fecs font îrcs aifées 
à être in foliées ou furprifes par intelligence. Elles 
demandant une plus grande attention &  plus de vi­
gilance que celles dort les foliés ont de l’eau. Si le 
ibrviee ic fait avec exactitude , &  que ceux qui font 
chargés du délai! de il place ayer.t ia précaution 
d’avenir à Tordre de fe tenir fur fes gardes, &  de 
dcubiCi ies rondes, ¿fe les patrouilles dans un teins où 
fou ne peut rien comprendre des mouvemens des 
ennemis; f i , dis-je, celui qui commande dans la 
place a loin defeprécautionnerj défaire forcirai en­

trée
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trce de fa nuit une certaine d’hommes pour faire 
des rondes dans le chemin couvert, &  d’envoyer 
quelques partis à la guerre, il efc hors de doute que 
la meche ne manquera pas d’etre decouverte. S’il 
y a des égoùt s dans la ville qui communiquent dans 
Je folle, &  que ces égcuts ne foient point grillés, 
on doit les faire vificer <k y mettre des fentineHes, 
ce il doit perpétuellement y en avoir, du moins h  
nuit. Ün doit uier des memes précautions aux a* 
queducs.

Si malgré toutes les précautions que je propole 
en fort peu de mots, l'ennemi entre dans la ville 
par furpriíe, íes foïdats feront avertis pnr les fî- 
gnaux concertés d’avance. Les piquets s afiemble- 
ront aux endroits deflincs, &  marcheront fur le 
champ fur la place ou vers la citadelle, pendant que 
la garnifon prendra les armes. La cavalerie mon­
tera en même tems à cheval, fans attendre les or­
dres du Général ou du Gouverneur de la place. El­
le marchera dans les rues: l'infanterie en fera au­
tant, &  tous attaqueront fort ou foible, &  donne­
ront l’alarme de toutes par:s. Si les Bourgeois ont 
pris les armes, il n’y a pas à délibérer, on doit 
mettre le feu aux maifons d’où l’on tire; &  s’ils ne 
f j  font pas déclares, les menacer de faire un bûcher 
de leur ville, s’ils branlent le moins du monde. Si 
perfonne ne remue, &  que l’ennemi maître des 
places coupe la ville en deux, comme fit le Prince 
Eugène à Crémone, il n y a pas de meilleur moyen 
que de percer la ligne, rompre cette communica­
tion , Ce s’y barricader. Si i’ennemi eft maître de 
toutes les places &  en grand nombre dans h  ville, 
on s’aiTeinble fous le feu de la citadelle, on gagne 
les rues qui y abeutifiènt, fon s’y barricade,Ofcl’on 
tache de s’avanctr du côté de la place d’armes où 
l’ennemi s’eít pollé. On fait avancer du canon 
qu en mène à bras, &  fon :aehe de s’en rendre ie

K  4 maî*
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maître & des rues qui y aboutiiTenr. C’eil par-là 
que Ton doit commencer, en attendant que toute 
L  garnifon ait pu joindre, &  qu’on puifle être en 
état d’attaquer l’ennemi.

e x e m p l e  r e m a r q u a b l e

de furprife de Ville.

LE s entreprifes fans aucune intelligence avec 
ceux du dedans, font ordinairement les plus 

fùres. Celle fur la ville d’Ulm, capitale de la Sua- 
b e , le 8 Septembre de l’année 1702, en eft une 
berne preuve. L ’exemple en efl remarquable.

Air. de Bavière ayant été informé que la ville 
d’ Uim n’éîoit pas la choie du monde la plus diffici­
le à furprendre, n’eut garde de négliger un coup 
de cette importance, Avant que de s’embarquer 
cars cette entreprife, il jugea à propos d’envoyer 
un Officier déguifé dans la ville, qui l’ayant recon­
nue du côté de la porte aux Oyes, par où les pay­
ions entroient tous les matins avec leurs denrées, 
fit déguifer quarante Officiers choiiis en payfans &  
en femmes avec des paniers pleins de fruits, d’œufs 
&  d’autres denrées, leur ayant donné pour armes 
des piiîolets &  des bayonettes, &  à chacun deux 
grenades. Ceux-ci entrèrent fans être reconnus au­
près de la porte à l’heure marquée par l’auteur de 
cette entreprife. il y en avoir un qui de voit fortir 
après avoir mis fon chapeau d’une certaine maniè­
re pour fervir de fignal* Tout étant prêt, flxcens 
dragons furent mis en embufeade dans un petit 
bois, &  deux régimens des mêmes troupes furent 
inis un peu plus loin avec deux cens grenadiers &  
un pareil nombre de fufdiers. Le Îïeur Pééïimann, 
Lieutenant des gardes de Mr. de Bavière, fit a van-



cer les pavfans fuppofrs. Quand ils firent arrivés 
au polie qu’il leur a voit marqué, il biffa tomber de 
fd main une hache, qui étoit !o lignai de ¡’expédi­
tion. Alors on Îtr jet-a fur la g if Je de la porte, qui 
fut c!é armée, éc les femmes truveities, c ’eit-à-di- 
re ies Officiers travers en femmes, fc fulirent des 
femme l’es pour prévenir Ta larme. Les foldacs, - qui 
croient au nombre de vingt-cinq, furent enfermés 
dans le corps de-garde, ùc il n’y en eut qu’un de 
tué pour tenir les autres en crainte- En même 
tems les Officiers qui étoient dans h  ville ie rendi­
rent près de la porte, ét fe faiiirent d’une tour, 
dans laquelle il y a voit une garde- Au lignai don­
né les dragons parurent l’épée à la main, &  s’em­
parèrent du rempart, de i’arfenal& de cinq battions* 
La garnifon y accourut; mais elle fut dillipée dans 
un moment. Les compagnies de Bourgeois, au 
nombre de dix-huit de ceux cens hommes chacune, 
parurent enfuite avec leurs drapeaux, &  les fem­
mes y accoururent en meme tems en ferie, armées 
de tout ce qui leur étoit tombé fous les mains;mais 
tout cela n’empêcha pas que les Bavarois ne confer- 
vaifent les polies occupés, ayant été fbutenus par 
de nouvelles troupes* Le iieur Péékinann, princi­
pal exécuteur de l’entreprile, fuc bleiTe de plusieurs 
coups, dont il mourut*

jVIr. Péékmann fit Je trait d’un habile Chef de 
guerre &  de grande prudence de gagner le rem­
part, de ic failir de la tour &  de quel mes baillons 
en même tems que de l’arfenal* Si les Impériaux 
a voient pris ce parti à Crémone, pïurô; eue de ga­
gner ies places, iis le fulLnt rendus le? maîtres de 
toutes les portes, &  de celle de Crémone en même 
tems. Je dirai pourtant que fi b garni fon d’Uim 
eut marqué autant de vigueur &  de courage que 
celle de Crémone, je ne lui ce qu’il en flroit arri­
vé , la Bourgeoise agiiEmt de concert avec clic,

DE SURPRISE DE VILLE* I53
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Cela me furprend d'autant plus dans les Bourgeois* comme dans les autres, que cette ville eft libre, & Famour ce la liberté eue dû les obliger à quel­que aciion vigoureufe: cependant l’on ne vit rien de tout ce'a- La furprife fait* dit-on, tomber les armes des mains des plus intrépides. Lorfqu’on a affaire à une garnifon opiniâtre &  commandée par des Officiers réfolus à tout, on doit aller bride en main dans un affaut: & il Ton force la brèche & qu’on entre dans la ville, on doit fanger plutôt h  s’établir le long du rempart que d entrer dans la ville.

E X P L I C A T I O N  D U  F L A N  X I I L

Fafcinage (2) : fon parapet (3 ), &  fa fraife (4) 
faite de gros pieux, avec leurs branches radiées en 
pointe, ¿¿brûlées par le bout, iembïables au bois 
d’on cerf, inclinées comme nos palLflàdes , pour 
empêcher fefcaîade. Embrazures (5). Tours de 
terre (6). Banquettes (7). Rampes (i>). Fofle per­
du (9). Folié du retranchement (10). Abattis (11) 
préfencant leurs pointes à l’ennemi, &  affermis en 
terre par leur tronc. Foffes (12) où Céiar fit en­
foncer des pieux aiguifés par le bout. Ceps (13) 
taillés en peintes, &  plantés en terre, étant affer­
mis par leurs racines, afin qu’on ne pût les arra­
cher : l’on croit qu’ils étoient plus dangereux que 
nos chauff->trapes,qui font des clous à quatre poin­
tes de fer diipofées en triangle,

C O N -
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que doit tenir dans une Pince affligée un Com­
mandant qui fe  voit dans une certaine 

extrémité.

POïybe dit que Claudius fe vit dans la néceflïtë 
d’attaquer Jes Carthaginois &  Jes Syracufains 

qui afliégeoient Meffine. Trois raiions Fy con- 
iraignoient, félon le même -Auteur; Fardeur avec 

laquelle ces deux nations pouiïbient le fiege , h  
honte &  le danger qu’il y avoit pour lui aies laiflu 
plus longtems devant la ville, &  les forces qu’a- 
voient les ennemis fur terre &  fur mer. Dans cet­
te extrémité Claudius ne crut pas qu’il y  eût pour 
Jui d autre parti a prendre que de fordr au devant 
des ennemis. Il fortit &  fit fort ferrement; &  fi 
Fon me permet de faire une maxime, je  dirai que 
tout grand corps qui fe jette dans une place ailié- 
gée Si qui s’y voit invefti tout auuhôt, ne doit ja­
mais attendre que Fon vienne a lui ; il doit tirer h  
réfoiution du prélent par la confidération de i*4ve­
nir, qui ne nous fournit que des idées mîtes &  etc- 
fogréables: un coup d’éclat eft Funique remède 
qu’on puillè employer dans ces fortes de conjonc­
tures.

Lorfqu’en fe hâtant trop, il y a lieu de craindre 
que Fon ne tombe dans un état pire que celui ou 
Fon efi:, on peut efpér-T de fë tirer d’un mauvais 
pas par les fccours qui peuvent nous arriver ou que 
nvus amendons: mais lorlqa’iï n’y a rien a efpérerde ce coté-ià, & qu’il n’y a plus de tears à perdre, il fmi lii-ïtrr : ar-edus toares les c -nf rèr; r: r de
punís oc u’ooitsides, quelque grands ¿è

Je s



blés qu'ils nous paroiüènr. Dans les affaires eïtrê- 
mes &  prc-ffintes l’on ne doit pas s’arracher à l’é- 
xactitude des règles de la prudence; il faut au con­
traire pouiîc-r la rcfolufion au-dela des bornes de la 
hardiefle* Une folle audace dans ces fortes de cas 
n’eft pas une petite fagefle. Je ne veux pourtant 
pas inférer de-là qu’il ne faille pas faire une diffé­
rence entre le pofiible &  rimpofliole. En un mot 
(car on ne fauroic trop prêcher cecî) il faut donner 
tout à la fortune, fe réfoudre à tout ce qui en pour­
ra arriver lorfqifil n’v a rien de mieux à faire &A mf
qu’on ne voit q-Tun infUnt entre le mal &  le pire.

T elle  croît la conjoncture où fe trouvok le Gé­
néral Romain, telle aufiï fut fa conduite. Belle le­
çon pour les gens de guerre, mais leçon bien rare 
dans la pratique* LTliftoire, fi féconde en évène- 
xnens parallèles, nous offre une infinité d'exemples 
de Généraux engagés dans ces fortes d’affaires : 
maïs en voit*on beaucoup à qui la tête n’ait pas 
tourné, &  qui n’ayent bien vu le mal fans aucun 
autre remède que celui d’un quicdime lâche &  hon­
teux ? Ces fortes de gens fe rencontrent à chaque 
pas que Ton fait. Mais au contraire il s’en trouve 
très peu qui ayent penfé comme Ciaudius. Les 
âmes frappées à un coin i\ particulier font d’une 
très-grande rareté, quoiqu’il s en trouve par ci par­
la &  de loin à loin. Ces fortes d’intelligences mi­
litaires voyent de la facilité dans les defleins qui 
fe ai b lent in fur mon tables à la témérité la plus auda- 
cieufe, mais ignorante,&  qui voit le mal fins voir 
le moyen de s’en tirer. C eit encore une très gran­
de rareté de trouver des hommes, qui après s’étre 
déterminés â l’éxécution d’une entreprife hardie & 
néceffairc, n'ayenc pas change de rëfolution, &  ne 
fayenc pas abandonnée par la grandeurdes obila- 
eles, ou par trop de conüdérauoa des forces de

1er:-
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l’ennemi, ou par les mauvais conteils de ceux qui 
ne font pas refponfables de ia mauvaife conduite 
de leur Général,

Dans les entreprîtes néceiîàires &  Indïfpenfables 
on ne confulte point, on prend Ja réfolution de la  
choie même; après Ceia on avife aux moyens de 
i exécution; car qui voudroît s’arrêter ù tous les ob- 
ftecîes qui le préfentem, ne ferokni n'éxecuterok 
jamais rien, C'eft ie défout ordinaire des efprks 
trop fins, quelquefois aulii des efprits lourds &  qui 
font lents à te réfoudre. Malheur k eux s'ils con- 
fultent leurs temblables.

Je fuppote ici un homme qui rfeil rien de tout 
cela, mais hardi &  ferme, (^uelte ell h  conduite 
qu'il doit tenir dans un ckfîtin de cette nature? Ce 
qui lui importe le moins de lavoir eic fins doute le 
nombre des forces des ennemis, puifqu’il ne s’agit 
pas lie demander combien ils font, quoique foible 
que fou foit; mais feulement où ils font, la por­
tion de leurs pofites, <5c les différentes routes qui 
peuvent nous y conduire. Ii ne s'agit pas feule­
ment qu’on nous les indique, car ce n’eft rien voir 
que tie voir par les yeux u'ratrub U y a des cho­
ies, dit quelque pari T i:c-Live. ter bfqueîles on 
ne faurok prendre de réfokrùon certaine, li on ne 
les examine foi-méme, h iV.i ne te tmnfpone 
fur les lieux pour voir de pfos prés ce quùi y a :> 
fuke. Dans tous les combats, dit T acn c, iî faut 
commencer à vaincre par les yeux. Qpf i y e dans 
ccs fortes cfens reprîtes le chemin pour a lier a l'en­
nemi ne foit pas fort long, il peut arriver qtfii le 
foit, ii l'ennemi occupe deux camps avantageux 
qui ferment tous ks pail'igcs par où fou peut rece­
voir des iccours de vivres ou de troupe*: car ii y 
a des places a’ure certaine ikuate n que i on bloque 
beaucoup plus ce loin que de pré , en te rendant 
mai ie de ceriains paiLcvS oui font n.us téteetes :X t_l l a
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forcer du côté de la campagne que de celui de la 
ville , lorfque la garnifon efl; allez forte & allez vi- 
goureufe pour entreprendre fur ceux qui nous blo­
quent, & pour nous ouvrir les paflàges. Si un Gé­
nérai qui commande dans une place le trouve affez 
de forces & de courage pour olèr tenter une telle 
entreprife, il doit reconnoître avec foin tout le 
pays jufqua l’ennemi, afin que fur cette connoif- 
fance il puiffe former fa marche, & marcher s’il le 
peut en bataille. Cela ne fuffit pourtant pas t il y 
a bien d’autres mefures à prendre pour être fur de 
fon fait; il doit être parfaitement informé de la fi- 
tuatîon des deux camps, & de l’éloignement de 
i’un à l’autre, s’ils peuvent le communiquer aifé- 
ment & fans obitacles; & s’il eft poffibie de tom­
ber fur l’un des deux, & couper chemin aux fe- 
cours qui peuvent venir de l’autre, ou du moins lui 
donner jaloulle & le tenir en échec.

Les Carthaginois & les Syracufains étoient pof- 
tés en deux camps féparés des deux côtés de la vil­
le; c’efl un cas particulier, tenons-nous-en là, puif- 
qu’il ne s’agît pas d’un blocus dans toutes les for­
mes, d'une ligne environnante ou de circonvalla­
tion ; mais feulement de deux armées retranchées, 
fans aucune des précautions neceiluires pour fe 
communiquer & s’entrcfecotirir. Cette faure ne 
dut pas échaper à Claudius, Voilà déjà un obiLcle 
de moins dans fon entreprife, & un grand préjugé 
pour la viftoire. Il faut encore ohferver avec rou­
te î’exaflitude poflible la nature & la force des r*> 
UMTichemens, leur hauteur, la largeur & la pro­
fondeur du folle, & les endroits qui nous Îcmblcnt 
les plus infultables, Un Généra! ne peut voir cc-hz 
& s’en inftruire par lui-mème : mais il n’elt ne? dif­
ficile de trouver des gens capables de s’en repro­
cher, de les reconnoître ôc de lui en rendre un brn 
compte; fans parler de ce qu’il peut apprendre dus
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transfuges ou des prifonniers que Ton fait, & par 
mille autres moyens dont nous parlons dans le cours 
de cet ouvrage.

Sur ces ccmnoifftnccs un Chef cdairé dre île le
nhn de fou entreprife le plus fecrétenient qu’il lui 
efl poffible, fans rîen faire peroître de ce qu’il peut 
avoir en tête, & fans perdre aucun tems; car ics 
hommes qui entendent la guerre doivent non at­
tendre, maïs prévenir les conjonctures. Un Géné­
ral qui fe trouve au fait du pays, de £1 marche & 
de tout ce que j’ai déjà dit, qui pèle les obfheles 
qu’il peut rencontrer dans fcs uciTeïns comme ce 
qui peut l’aider â poufièr au but, peut rai'onnable- 
roent efpérer de réefîir. La témérité èc fini pru­
dence peuvent être blâmables, lî oies font dépouil­
lées de toute apparence de rai ion; mais pour peu 
qu'il y en ait, la néreîîité de mettre en jeu tout ce 
qui rfeil pas ïmpciîïble, juitïfie le Général. S’il 
réufiic, c’eft un grand-homme; s’il échoue, il s’ac- 
quiert la réputation d’un homme véritablement cou­
rageux fans être téméraire, ét ne perd rkn de là 
réputation, puifqu’il a tenté de fe fauver pur un 
coup extraordinaire, ¿t quhl frappe par ncceilké 
pieté: que par imprudence. Ces tartes d’emreprî- 
ies, comme toutes ¡es autres qui nous paroülent

iâr-trut îorfjue noustrdie-s et néceffurei 
bmnKS les p us -bibles, ne s'exécutent jinrds que 
a nuit, ce fans doute que c’efl fêlure éi pdis fa­
vorable; car les ténèbres d’une nuit obérere ren-

:ho!bs plus f̂froyahLs h cJeï qui cit atta- 
idu nramies eu e les ne fjnt en enX- Mais

,1 f.-,* . . . - r.

V->  &  v
p .rce qubl efi très éïirieue de s'empêcher d’etre de- 
couvert , il y a des ir.efures à prendre, qui ne font 
pas connues de tout le monde.

Comme !e forcés des ernrenri&s, oui ne f*v:f-
ivero. aucune remîlè, dépend ur:q:semert du fler. t 
£c a1:!ne rcxéuuon prompte & futaie, je conx r-e

ma



au Général de garder l’un bien précieufement dans 
ia tête, & de ne souvrir à perfonne qu’au moment 
de l’exécution; & à l’égard de l’autre , ii ne fauroit 
ie refoudre trop tôt* Pour le premier chef, je ne 
vois pas que l’ennemi ait le tems d’éventer la mi­
ne; car outre qu’on eft dans une ville fermée, où 
les efpions ne font pas fi couverts ni fi libres que 
dans une armée en campagne, on eft fi près de 
l’ennemi qu’on eit de dus avant qu’il ait le teins de 
fie reconnoître, & d’apprendre qu’on eft fortL 

A lentrée de h nuit & les portes fermées, on 
commandera deux ou trois cens hommes d’infante­
rie qu’on aftemblera fur la place, & auxquels on 
üiftribuera de ia poudre autant que leurs fourninierss 
en pourront contenir & des baies à proportion: 
pendant ce tems-làJes Officiers &  les Sergens mê­
mes fie rendront chez le Général, & fans qu’il pa­
reille qu’il ait quelqu’autre dtiTein que celui pour 
lequel il les fait afièmbler, il leur dira: qu’ayant 
reçu avis qu’on remuoit dans i’un des deux camps 
ennemis (& ce doit être celui fur lequel il ne veut 
pas entreprendre),fans iavoir trop bien ce que ce­
la vouloit dire, il avoit juge à propos d'ufer de 
quelques précautions pour fe mettre à couvert de 
toute iurprife; qu’il n’en voyoit point d’autre que 
de partager leur détachement en quatre petits corps 
qui s’iroient pofter entre les deux camps, pour 
couper la communication de fun à l’autre, & arrè* 
ter tous ceux que l’on rencontreront pour en ap­
prendre des nouvelles, cbfervant de s’approcher 
secrètement & fans bruit du camp où Ton remue- 
roic, finis tirer, & de poferdes ientinelles doubles 
d’un corps h ¿autre, qui pmfier.t s’eiurecommunï- 
quer, fuis autrement s’embaraffer du bruit qu’ils 
entend roi ta: a leurs é les, Ot d’attendre de nou­
veaux or oms - h un u'oit a en uonner.

Je polie aiitfi ce corps entre les deux camp? &
vis-

i 6o CONDUITE D’UN COMMANDANT



DANS UNE PLACE ASSIEG EE. i 6t
Vis-à-vis celui que je ne veux pas attaquer, pour 
h tenir en échec, & éluder les iècours qu’il pour- 
roit envoyer à celui fur lequel je veux entrepren­
dre. Le fujet de ce détachement n’eft pas tant 
pour empêcher le fecours d’un camp à l’autre, que 
de s’avancer au plus prés du camp, & de faire un 
grand feu au premier bruit de l’attaque de l’autre. 
Ce feu retient dans leur camp ceux qui ne font pas 
attaqués, les fait craindre pour eux-mêmes, & les 
lient irréfolus & en fufpens fur ce qu’ils feront ou 
ne feront pas : cependant le tems fe palfe de I’occa- 
fion s'échape; car comme lobieurité les empêche 
de voir le nombre de ceux qui font feu fur eux, ils 
s'imaginent qu’il eft beaucoup plus grand qu’il n efl 
en effet, de le forment mille chimères & mille fu- 
jets de crainte, que la nuit enfante & produit or­
dinairement.

Les chofes en cet état & le détachement parti , 
on fera prendre les arrres à tout ce qu’i! y a de 
troupes dans la place, & pendant qu’on diffrihuera 
les munitions, & qu'on répandra du fumier fur les 
ponts-levis de chacune des portes, pour éviter le 
bruit que l’on pui: faire en marchant deiïïis, par- 
ticudèreinent la cavalerie; pendant tout ce tems-ià, 
dis-je, Je Général ailemblera le Confiai de guerre, 
non feulement les Officiers Généraux qu'il a à fes 
ordres, mais encore Ls Commandars des corps de 
fis Majors de chacun en particulier* Le compliment 
qu’iî doit faire a cette alLmbiée doit être court &  
réfifiu-

je ne vous aï pas afiemWcs , fiur doit-il dire, 
pour vous demander fi j’éxécaterois ou abandonne­
rons une entreprise néce fila ire & déjà réfolue- Tou­
tes les râlions que vous pourriez m'ai léguer aa con­
traire feraient inutiles ;i! n’eil pas qu-lîion du pour 
de du contre, ni de rai former fur ions les cbihc’es 
& les difficultés qui peu ver: fe rencontrer, quelque

L cran*



grandes qu’elles vous paroiilènt; mais il tic quef- 
tion d’agir: &  comme j’y fuis réfoju, je n’ai befoin 
d’autres confeils que de ceux qui pourront faciliter 
le fuccès de notre entreprife. Je ne penfe pas que 
parmi un fi grand nombre de braves gens qui font 
ici affemblés, il puifle s’en trouver un feul qui pen* 
fe autrement que moi dans une affaire, où il va de 
notre honneur & de notre falut tout enfembie. Je 
vais vous communiquer tout le plan de mon pro­
jet; & fi quelqu’un a quelque chofe de meilleur à 
dire dans ce que j’ai penfé pour l’éxecution & pour 
en applanir les obftades, il lui eft permis de le 
propofer; & non feulement nous fuivrons fon a- 
vls, mais encore nous lui en ferons tout l’honneur, 
je ne feins point de vous dire que l’entreprife efl: 
très grande &  de la plus hnzirdeufe exécution à 
bien des égards; mais elle ne feit pas à beaucoup 
prés tant que l’extrémité où nous nous trouvons, 
&  cette extrémité nous allure du fuccès* J’ai pris 
de G bonnes mefures que nous devons tout efpérer 
de notre courage & de notre conduite plutôt que 
de la fortune* C’eft folie que de compter fur no­
tre falut fi nous ne le cherchons par l’apparence 
d’une plus grande folie, La prudence eft une ver­
tu; mais elle devient imprudence & lâcheté, lors­
qu'elle s’oppofe au parti d’une extrémité néeeffiire.

Cette harangue militaire, diront peut-être quel­
ques critiques, dtefie à la place dans un fujet pu­
rement dogmatique? Je leur répondrai que cetoit 
la méthode des Anciens dans toutes leurs entrepri- 
fes , & de pluileurs grands Capitaines parmi les 
Modernes. Si tels Généraux que je m’imagine, a- 
voient eu à bâtir fur ce fond, ils euflent beaucoup 
mieux fait de s’en fervir & de faire à leur tête dans 
bien des entreprifes importantes & très aîfiées dans 
l’exécution, que de les abandonner miférah’ement 
a fexceffive prudence ¿k aux confdls timides de

itfa CONDUITE D’UN COMMANDANT
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certaines gens, qui ne font pas moins épouvantés 
des obftacles imaginaires que des véritables , de 
ceux qui ne font pas que de ceux qui font en cffer. 
S’ils euilénc employé une relie méthode, iîs collent 
fermé la bouche à tout dpric de contradiction ; car 
il n’y a rien de plus eiücace que ces fortes de com* 
pîimens*

Le Général s'étant expliqué de h  forte , il ré­
glera le pofte de chacun des Officiers Généraux & 
le nombre des corps qui ici ont à leurs ordres, fans 
qu’i! leur fort permis cfétendre plus loin leur pou­
voir, & de fe porter autre part qu’à l’endroit ou 
j's doivent être. Ceite méthode eft très bonne dans 
les affaires de nuit; je m'étonne qu’on h pratique 
fi peu dans ces for:es d’actions, Ii ne faut pas en 
être étonné j elles fort trop rares en ce rems-ci,ou 
pour mieux dire on n en entend plus parler depuis 
près d’un fierté: car qui eft-ce qui depuis ce tems- 
là  fe fouvienne d’avoir vu des furprïfos d’armées à  
la  faveur des ténèbres ? liais ce qui neft pas [im­
portable , c’ett que cette mcihoie 11’eft pas moins 
négligée dans lê  ¿¿Lires générales & de plein jour,

D I S S E R T A T I O N

Sur les Mines y 8? les avantages qu'on en peut 
tirer pour la àtfcnfe des Places.

JE ne donne point dans cette DiîLr: mou ïa ccn- 
fïriiCiïjn des Mines, des i\-rtremines, h port- 

tion des ¿courts, des fourneaux, hors charges, 
ni îa manière de s en forvir. C’tîl feulement une 
idéj générale des avantages que fou ïarerot ces 
contre mirer, fi elles croient eenlrchcs de deieii- 
dues comme elles devraient îe.re. Tour b̂ :i ex­
pliquer le tout, ii fuuéroit entrer cens un deuil de



pratique, &  fans compter la Trigonomérrie entrer 
auiïi dans une théorie fur le choc des corps, la com­
munication des mouvemens, fur la réfiftance des 
fol ides, fur les différentes forces du choc &  du 
reffortde la flamme des differentes quantités de pou­
d re , furies tems &  les différentes manières dont 
elle s’enflamme dans les différentes bouches â feu 
félon que le feu y eft porté ; &  enfin dans une 
fcience phyfico-mathématique, qui exige un en­
chaînement de démonfixations qui demandent un 
gros volume, dont ce difeours ne pourroit être que 
la préface.

Quand FEfpagne fit la conquête du Royaume de 
Naples fur la France, un Italien nommé François 
G eorge, entretenu à Naples en qualité d’architeéle, 
propofa au Capitaine Pierre de Navarre, Général 
de farinée Efpagnole, faifant pour lors le fiège du 
château de l’O euf, de le rendre maître dans peu de 
ce château, les François qui le défendoient eurent 
le fort d’éprouver le premier effet de la poudre 
dans les Mines. L ’Architeéle y travailla, &  il par­
vint fort avec connoillànce de caufe, foit par ha- 
zard, à placer des poudres de manière,qu’il renver- 
fa une partie de la fortereflë &  de la garnifon dans 
la mer. Voilà l'origine de ces volcans artificiels, 
inventés pour faciliter la prife des places; mais il fe 
trouve au contraire, &  Fon n y fait point allez d’at­
tention , que c’eil ce qu’il y a de meilleur pour leur 
défenfe

On *
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* Ces fortes de Mmes ont été long-tems en vogue avant 
rinvemion de h  fappe, & ne confiftoient alors qu'à pouffer 
la Galerie A depuis le Camp jufques fous les fondemens de 
la muraille, & de-là jufques bien avant dans la viile & fous 
quelque bâtiment peu fréquenté la nuit. Lorfqffon éroiï par­
venu deffous on pratiquait un large foaîerrain H. & dont on 
foutenoit les terres par de forts étançons C. alors on faifoit 
une iflue de fortîe ou une fente D. égale à fa largeur pour

for-
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On fait que la perfection des arts &  des fciences 

eft réfcrvée à la fucctifion des terns. A  l’égard de 
]a Icience des Mines, à en juger par ce qui s’eft 
pratiqué , ii y  a des vérités qui félon toute apparen­
ce r/unt point encore été connues; il s’en déduit 
des fai-s &  ecs moyens ii avantageux pour la dé- 
fenfe des places, qu’il fêroit déraifonnable de les 
avoir négligés.

Ce que j ai vu de plus précis, fur laconftruftion 
&; fur 1 effet des Mines, ce font des Mémoires ti­
rés de pluiieurs expériences faites il y  a environ 
vingt-cinq ans. On y donne fuffifamment jufte !a 
charge des fourneaux, &  les differentes ouvertures 
qu’ils produifent dans les terres, félon leurs diffé­
rentes lignes de moindre réfiftance; je  dis iuffi¡ani­
ment jufte, parce qu’il y  a un ordre &  une préci- 
fion géométrique en ces choies dont on ne parle 
point dans ces Mémoires: par exemple on y re­
marque bien que la pratique a fait connoître, qu'il 
faut moins de poudre, en proportion des maffes, 
pour une grande ligne de moindre ré Gitan ce que 
pour une petite, <3c la raifon fpécîeufe que quel­
ques-uns en donnent, eft qu’une grande quantité 
de poudre a plus de force à proportion qu’une pe­
tite quantité; mais ceux qui ont penfé ainfi au- 
roient fentz la fauiLté de cette opinion, s’ils avoi- 
ent pris garde qu’il faut faire attention au fiydeau à 
enlever, &  à la ténacité des parues qu’iï faut fépa- 
rer; que ce fardeau eft toujetrs en raifon triplée 
de la ligne de moindre réfiftance, &  que la ténaci­
té des parties à féparer n’eft qu’en raifon doublée; 
qu’entre les corps femblables les grands ont moins

de

:orir tout ;i coun 5: en plus grand nombre, pendant qu’on déîilou par la G.iîerïe E. dans le fouierratn avec toute U diligence poffibie pour furprendre l'e meuii avec un grand 
nombre.
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de fuperficie par rapport k leur mafle, que les pe­
tits par rapport à la leur; que les ténacités étant 
mefuréss dans les maflês femblabîes &  homogènes, 
par les fuperficies, elles fuivent les mêmes propor­
tions ; &  qu’enfin les charges des fourneaux félon 
qu’ils font plus grands, &  par confcqiunc plus pro­
fonds , doivent fe diminuer fL-lon la proportion des 
ténacités « ou ce qui eft la même chofe, félon la 
raifon doublée de leurs lignes de moindre réfiitan- 
c e ,&  que cette diminution doit le faire fur la char­
ge premièrement établie par la raifon triplée de ces 
lignes de moindre réftftanee.

Ce difcours fur la feule proportion des charges, 
fait conno/tre la néceiïué de la Géométrie pour l'u- 
fage certain des Aimes. La fimple pratique, non 
feulement n'entendra point ce qui vient d etre dît, 
mais même il fe rencontre des cas à loccaiion def- 
quels elle neréuiîît que rarement; elle fuffi: cepen­
dant pour 1 attaque d'une place où il-n'y a point de 
contremines, parce que quand rien ne s’oppofe au 
paiTuge du Mineur, il efl: facile de renverfer une 
contrefcarpe &  d’ouvrir un baftion ; &  ü quelque­
fois avec cette facilité on voit des Ali nés ne point 
réuSTir , c eft une ignorance qui n’eit point pardon­
nable à ceux qui fe mêlent de les faire conilruire, 
à moins que d’ailleurs quelque hétérogéuité que loa 
n’a pas pu appercevoir ne néeeffue la poudre à un 
autre effet que celui qui doit réfuîter dans une maf- 
1e homogène: mais la faute arrive plus fouvent par 
ignorance que par les inconvéniens, d’autant qu’un 
homme qui fait,Ton faitdiftingue ordinairement les 
lieux ou il doit cr lin ire quelqu’un de ces inconvé- 
nîens; &  s’il ne voit pis les moyens d’y remédier, 
il doit du moins avertir le Général de ce qu’il 
craint.

On n’a point allez pris garde à quel point le nom 
de çontremine convient aux Mines (parce qu’étant

bien



bien entendues, elfes font abfolumcm conrre J’af-
iiéeeiik , &  le nie:une dans i’impoffibifité d'en L i­
re aucune) préparées peur la cchnfe des places,
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perfonne nhguorc œ n o e n  elles nrpofent a celui 
qei ;¡¡tique; m-fis ie mal qCü en a reç - jiiL u a pré- 
f;ü r ifcit rK:i c:¿ conin iraab ■ de cdm qu'on p 'et lui 
fa;iv,ôe des aunculcés qu'on peut ituopociev. j e c ’u- 
vac.eerai pas que ces con remines peuvent r .m re  
une place imprenable} mais j'avouerai qu'a rule é- 
gale, je ne vols pas ies moyens de furmonier Ls ob- 
ilaeles, ni de réeffir à une attaque qui feront eon- 
treminée avec ordre, &  défendue avec interi^ence*

On juge bien que j ’eiitens parler d’une place fi- 
tuée en lieu convenable pour hs M ines, fortifiée 
fur les principes d'un bon fyüêrue, avec une garra­
fón fefíifante pour \a defenlc ordinaire, prevhion- 
née de munitions de guerre &  de bouche, &  de 
toutes les chofes dont ¡’expérience a fait connaître 
la néceifité*

Celui qui laura fe fervïr des contreimr.es, con- 
ftrukes comme elles le doivent cire, pourra arrêter 
le Mineur ennemi, FétouiTtr, ou gâter fou ouvra­
ge; en forte qu’il ne fera pas poffible à d'au: res de 
revenir au même en iroit, li pourra aufij s'il veut 
le îaiiTer en:rerdar,s des galeries, lui barrer le che­
min par où il fera venu, &  le prendre Lns lui fai­
re du mal. Il y a des cas cû il eit bon de le fur- 
prendre de de ie poignarder dans fon trou. Enfin 
fafliége qui Lera profiter de tous ces avantages, 
fera abiolurrent maître du fort de fon ennemi, &  
fans entrer dans ie détail des pièges &  des rules 
que le Minear ennemi ne pverra prévoir; fe trou­
vant dans fimpoiTimiité d'avancer, toutes ks  rou­
tes üjiis terre lui é^nt interdît* s , é-; ne pr avant
itiîiG de i.vjifivS q*;l lui iOicfii O -j L-î» , ».Oí i
lafliégeant ntcelfité de braver íes M ir s de h pi > 
c e , &  de conduire fon craque ieîon fart ordinai-

L  4 - ¿ s
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re , fera d’une valeur plus opiniâtre qu’on ne peut 
fimaginer, fi fa confiance eft à l'épreuve de tous 
les maux que Taffiégé pourra lui faire, non feule­
m ent dans fes approches, mais encore à fon loge­
ment du chemin couvert, &  par tout où il aura la 
témérité de fe porter.

S ’il chemine par fappe au chemin couvert, il 
eft bon de tems à autre de l’avertir par quelques 
fourneaux du péril où il eft: s’il i attaque de vive 
fo rce , les Mines dans ce tems me paroiftenc inuti­
les. Il eft vrai qu’elles peuvent ébranler les trou­
pes pendant Patraque, &  leur enterrer quelques 
hommes; mais les entonnoirs fervent de logemens, 
3c il vaut mieux garder les fourneaux pour déran­
ger le travail, 3c par conféqucnt gagner du tems; 
d ’autant mieux qu’ii ne faut charger ces premiers 
que quand on veut s’en lervir, afin d’étre toujours a 
rems d’empéefter le Mineur ennemi d’y arriver, ce 
qui lie fe peut quand ils font chargés. L ’ennemi 
étant arrivé au chemin couvert, pendant qu’il per­
fectionnera fon logement, il pourra de nouveau 
tenter de rentrer fous terre; mais i! fera encore 
arrêté, &  trouvera de toutes parts les mêmes diffi­
cultés qu’aupiravant. Sitôt qu’il travaillera aux épau- 
lemens de fes batteries pour brèches, i! fera bon de 
faire fauter &  de déranger ce logement entier de 
chemin couvert par les Mines fuperiîcielles. il y a 
de bonnes râlions pour en ufer ainii, &  pour ne 
point attendre cette première fois que le canon foie 
en batterie. Ces premières Mines dégagent &  al- 

' logent les terres aux endroits où le canon fe doit 
placer, ce qui facilite les autres Mines à porter ce 
canon du côté de la place, Quand il aura rétabli 
ce logement, ce qui ne fe fait pas en peu de jours, 
3c qu'il aura placé fan canon; les fourneaux que je 
fuppofe difpofés avec ordre, &  chargés comme il 
convient, le porteront dans le foffé de la place.

l ’ne



Une avanture pareille doit étonner un ennemi ¿au­
tre logement k recommencer, &  autre canon k ré­
tablir; mais d’autres Mines qui culbuteront encore 
ce canon dans ce même folle de la place, auront 
lieu de le furprendre, S’il a faudace d’en rempla­
cer une trcjfièrne fois, ii effuyera encore le même 
inconvénient. Et enfin dans une hauteur de 25 ou 
30 pieds de terre, il eft facile de faire fauter juf- 
qu’a fis &  fept fois une même fuperiïcie, qui a- 
voifine le chemin couvert, &  certainement cVll 
plus qui) ne faut pour rebuter ¡ennemi le plus opi­
niâtre.

Toutes ces Mines doivent être difpofées de ma­
nière à ne point endommager le parapet du chemin 
couvert ; ainfi il demeurera toujours en état d’être 
occupé à chaque fois que le logement fera renver- 
fé. Pendant ce tems il ne faut point épargner les 
iappes, les communications, &  les parallèles d’ou 
l'ennemi foutient fon logement de chemin couvert. 
Il faut remarquer ici que fi la profondeur du terrain 
eft convenable à pouvoir faire fauter fix &  fept fois 
la fuperficie qui avoifine le chemin couvert, il eft 
facile en plein terrain, qui aura la même profon­
deur, de difpofer les fourneaux de manière k enle­
ver vingt fois les mêmes endroits dans toute la fu­
perficie du glacis ou de la campagne, &  cela parce 
qu’on n’eil point ailujetti à un feu! coté comme au­
près de la paiifîade.

Si les comremines ont mis l’ennemi hors d’état 
de faire brèche avec fon canon,&  qu’il s’opiniâtre à 
la réuiüte de fon cntreprïfè, quel parti pourra-t-il 
prendre? Aura-t-il recours a IVfcalade? Ce projet 
eft afiéz chimérique, &  peu à craindre pour une 
garniibn qui fait fe défendre. J’en parle cependant, 
parce que je me fuis trouvé dans une place, dent la 
garni fon, toute valeurenfe quelle etoït, ayant Lie 
tout ce qu’on en pouvoit attendre, craignit dette

L  5 efcc-
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efcaladée, ce qui obligea apres deux jours de con- 
teihuion à mettre i eau 3ÎTs2 mal à propos dans nos 
foiles. Reviendra-1-il à fon Mineur? Ce Mineur 
n’a que deux moyens pour arriver au corps de h  
place ou de louvrage attaque; i7un de paiTer du 
chemin couvert par-defTous le folié, favaiî de lon­
gue haleine, &  dans le cours duquel il fera certai­
nement arreté; l'autre de renverfer la contrefcar- 
pe, ou faire la deicente du fofie, pour le paffer à 
la faveur d’un épau’ement, Dans J’un &  dans fau­
tre de ces deux ouvrages on peut encore l'inquiéter 
fuffi Tarn ment pour îe rebuter. Mais fuppofé qu’il 
parvienne au corps de l'ouvrage, une galerie ma* 
giifrale avec fes écoutes, derrière ieicarpe,]e met­
tra dans fimpoiiibiiiré de rénfiîr, II faut toujours 
quelques fourneaux enjeu, avec cette attention de 
ne faire fauter que les travaux que Ton connaît ê- 
tre les plus perfectionnés.

Dans ces derniers tems les ennemis fe font avifés 
d’arriver au chemin couvert par des fappes couver­
tes, ou pour mieux dire par des galeries fous ter­
re , hiiilant feulement un pied ou demi-pied de ter­
re fur leurs têtes ; après quoi faifant tomber ce 
c ie l, leur logement fe trouvoit prefque fait. Rien 
n’eft plus facile que d’arrêter ces ouvrages, &  de 
les contraindre a prendre un autre parti, fi ion 
veut. Les contrcmmes feules faifant le mal dont 
je ne donne ici qu’une idée générale, joint à cela 
h  bonne conduire d’une garnifon, qui peut &dojr, 
par des manœuvres entendues &  faites à propos, 
contribuer à la défolation entière de l’ennemi. en 
profitant des différera dérange me ns qui lui arrivent 
par les eiFers des Mines. I! faut convenir que c ’eit 
Ja meilleure, &  peut*è re i unique défenfe dont on 
puiîle tirer d’auiTi grands avantages.

Comme on n a point encore vu ni oui* parler 
¿’une défenfe de cette nature, on pourra foupçon-

ner



ner d'imaginations ce que je viens de dire en fa­
veur de l’ufege des contremines, Je n'avance rien 
qui ne fok fondé iur une théorie expérimentée: la 
choie gît en fait, &  j ’en aiïïirc non feulement la 
poffibilité, mais suffi la facilité.

Je n'ai point vu de cootremines préparées avec 
fart requis; de plus je n'ai point vu en différentes 
attaques contreminées où je me fuis trouve, que 
les ennemis ayent tiré de leurs con:remïnes un par­
ti tel qu’iîs le pouvoient. Car de telle conftruction 
qu elles puiffent être,  il y a toujours de certains 
avantages dont on doit profiter ; nuis ia connoiflan- 
ce de ccs avantages roule fur une nidchanique aidée 
d'une certaine ruie géométrique, s’il efl: permis 
d'en parler ainfi , à laquelle il faut avoir fefprit 
préparé.

On me permettra de repréfènter que quinze oa 
vingt Mineurs détaches, comme on fait ordinaire­
ment pour jetter dans une place afliégee, ou pour 
mieux dire menacée, ne font pas fuffifans ; ils peu­
vent au plus établir quelques fourneaux fous le gla­
cis , ce qui intimidera l'ennemi ; mais le mal qu’il 
en reçoit n’efï pas grand, &  le peu que cela l'ar­
rête ne vaut pas la peine d’y faire attention. D'ail­
leurs faute de communications on eit obligé de 
charger ces fourneaux quand il approche du chemin 
couvert, ce qui cft un grand défavamage. J’ajou­
terai encore que quand Îe nombre de ces Mineurs 
feroit plus grand , fi tôt que leurs travaux ne fe 
commencent q îe preique en même tems que ceux 
de l'ennemi, la fituation des lieux fait frurentqu'il 
n'y a pas une grande reflource à en cfpérer. Pour 
la préparation ces contremines que je  propofe il 
faut du tems &  de la dépend : l’un &  l'autre ne 
font pas fi confidérables qu'on pourrait fe rimsgt- 
ner. Entrois ou quatre mois, s'il ne fe rencon­
tre point de roc v if3 on peut perfectionner une

S U R  L E S  M I N E S .  171



17» D I S S E R T A T I O N
place en contremines, &  fe rendre maître de la 
campagne jufqu’à 60 &  70 toiles au delà de la pa- 
iiflade, bien entendu avec le nombre fuffifunt de 
travailleurs. Pour la dépenfe, je  l'eilime peu de 
c h o ie , par rapport aux millions que coure la bâ- 
tiiTe des places, à foccafion defqudies il eft impor­
tant &  nécefluire d’employer tome l’induilrie pofii- 
b le  pour les conlervcr.

Je dirai donc que fur un front de polygone de 
deux cens toifes, je compte qu’il faut deux toifes 
de galeries; ce qui pourrait coûter iant en ma* 
tériaux qu’en main d’œuvre environ S5GO° 
v r e s , & outre cela cent milliers de poudre à cette 
deftination.

Une attention qu’il faudrait avoir fi l’on entre- 
prenoit de ces ouvrages, ferait de ne point travail­
ler lentement &  par parties. Ii ferait à propos 
d’enveloper les parties fuiceptibles de contremines 
d’une même place toutes à la fois, parce qu’il fe­
rait fâcheux d’avoir un front préparé, &  d’être em­
porté par un autre; outre que cela apprendrait à 
Fennemi une conftruétion qu’il ne devinera tou­
jours que trop tôt,

La icience des contremines a un avantage fur 
celle des fortifications. Cette dernière eft en par­
tie arbitraire; maïs la pofinon &  la conftruétion 
des contremines font nécefiitées par trois chofes 
principales. La première, par le fyilème de for­
tification de la place dont i! s’agit; la fécondé, par 
les differentes dimeafions du folide des terres qui 
avoifinent la place ; é: la troifième, par la nature 
de ces terres. Un autre avantage non moins con- 
fidérable, eft que cetie pofitïon peut êrre différem­
ment fiituée; ce qui oie toute connoiffance à l’en* 
nemi, quelque habile qu’il puifTe être.

Les galeries coffrées en bois font plus faciles à
défendre, &  font auiii plus commodes pour éviter

cer-
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certains accidens que celles qui font maçonnées ; 
mais comme on eft obligé ce revêtir de maçonne­
rie ces ouvrages pour qu'ils durent, il faut pour é- 
virer ces mêmes accidens, que ie ciel de la galerie 
foît p!a:, c ’elbà-dire que la voûte en dedans ibit 
plate, &  non en centre, comme on les fait.

J’efpère être en état de lever les objections que 
Tou pourroit faire contre cette pratique de contre- 
mines. Une des plus confidérables, je croi, cil 
la difficulté de manœuvrer dans les galeries &  de 
percer les terres, lorfqu'il y a eu plufieurs fois de 
ht poudre brûlée aux environs. En effet les par­
ties nitreufes &  fulphureufes de la poudre, menées 
avec les vapeurs lûuterraines, en répandent nne 
ü cpaiflè &  li infupportable dans les galeries dedans 
ks terres, que les Mineurs ne peuvent y réfifler* 
Souvent ils s’évanouïlîênt Ck meurent, li on n a 
pas le foin de les retirer au plus vite ; mais dans la 
conftrucilon des galeries, il y a des précautions à 
prendre pour y purifier &  faire circuler 1 air , ce 
qui remédie à cet inconvénient.

Je fouhaite pour le bien du 1er vice qu’on ait 
égard à ce que je propofe ; j*ofe même affûrer 
que Ion y feroit une férituie attention , fi une 
fois Ton avoir expérimenté fuidge parfait des cou- 
tremines.

E X P L I C A T I O N

des figures, &  de la difpofilm des Four-
maux.

P Dur obferver îa précifion néceflàire dans lacon- 
fiructïon des Mmes, i! c il a propos de con- 

noître la figure de Texcavasion que produit un four­
neau quand il joue,

î> E
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D E F I N I T I O N S .

L'excavation ou l'ouverture que produit l’effet 
d’un fourneau dans les terres, eit un conoïde para­
bolique, ou un paraboloïde : c cil la même cho­
ie, A  la guerre on donne le nom d entonnoir à 
cette excavation. Quelques-uns ont cru que cette 
excavation étoit un cône rronqué AO ZD  (Figu­
re i . ) ,  dont le diamètre O Z de la petite bafe, eft 
moitié du diamètre AD de la grande bafe. D ’au­
tres ont mieux aimé donner à cet entonnoir la figu­
re d’un (impie cône reétangle AFD  (Figure 2.) Il 
faut remarquer que dans ces deux cônes, ainfi que 
dans Je conoïde AHOBÎSD (Fjgur. 1. 2. &  3 .), 
que l’axe ou la ligne F R , prife du centre du four­
neau F ,  jufqu’au point R ,  dans le pian de la bafe 
de l’entonnoir, eil toujours égale à la moitié du 
diamètre de cette bafe. Cette ligne F R , je  la nom­
me ligne de moindre réfiilance.

En examinant avec un peu d’attention l’enton­
noir formé par l’effet d’un fourneau (Fig- 3,) , on 
s’apperçoit aifément que les c6.es de cet entonnoir 
font des lignes courbes, ik non des lignes droites, 
comme il paroît par les Figures 1. &  2.Pour connoitre les dimenfions de cet entonnoir, 
j ’ai opéré ainii que je vais l’expliquer.

R E M A R Q U E S .
Je dirai auparavant que les mefures , dont je  

vais parler, ne peuvent fe prendre que lorfque le 
fourneau a joue dans aes terres vierges, douces 
homogènes.

Les ébonlis ne permettent pas de prendre ces 
mefures dans les terres que les Mineurs appellent 
folles ou fans cervelle. Il faut aufij (avoir que Fhé*

té-
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térogénité du roc &  de la maçonnerie fait que h 
poudre opère prelque toujours des effets irrégu-

E X P E R I E N C E S .
JYi mefuré un grand nombre de ces entonnoirs 

avec toute la circonfpeci.it n que j’ai pu y appor­
ter. A pkifieurs j'ai for forcir & nettoyer les ter­
res qui retombent dedans, quand le fourneau a joue, 
fai aufii à quelques-uns fait approfondir des puits 
KXlLi, après bien des tâtonnemtrs & dei répé­
titions, je fuis parvenu à h connoifiance de cer­
taines lignes qui gardent toujours en ire eues les mû­
mes rapports dans chaque entonnoir, ce quelque 
profondeur que foi en t ces entonnoirs. Voici ces 
lignes. Le centre du fourneau eft F, la ligne de 
moindre réfiftance eft FR. du triangle ifoccéie rec­
tangle A FR. J ai pris la diagonale AF* je fai por­
tée de 13 en T. j'ai trouvé TR égal à i:13. }\ Y:
Je fond de l'entonnoir, oit Ls terres fe trcû -nc 
noires ¿c recuites par la iha me de la poudre. TR 
égal a KB, ma fai*: juger que F pot» voit eire le 
foyer d'une parabole, dent B cil le fommet: RA 
une ordonnée, & TR , ou FB, le quart du pa­
ramètre.

J'ai pris arbitrairement BV, j’en aï retranché 
Y È , égal a FB, j'ai tiré l'ordonnée LH, &  jai 
trouvé î II égal â BV. j'ai trouve I C)  cgtl à 
2 FB. Fai trouve FK tz"i ;i c FJï, mrrrs FX 
Ces égalités des bgr.es ion des j roprietéi ce lu 
parabole, j ’ai trouve k*s r.kmes croies quand jTi 
fait BC éga! a DF , en spprcfor.JifJânt les puits 
KMLÎ, & que j\p_ pris eu point C les diilar.ccs des 
ordonnées fur foxe. Le point C cil fiiueTitcHera 
de r.r\e prolongé & de la direétfke 
u ia ïaoitiü du p3rujn'jit.'. * ■ i.'1
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A infi on peut conclure que l'entonnoir efl un * 

paraboloïde, dont le centre du fourneau F , eft le 
foyer, &  dont F R , partie de l'axe comprifê en- 
tre le foyer &  le plan de la bafe, que j appelle li­
gne de moindre rëfiftance, eft toujours moitié du 
diamètre AD de la bafe, ou égale à l'ordonnée RA,

R E M A R Q U E S *

Comme la ligne de moindre réilftance F R , eft 
toujours perpendiculaire fur le plan extérieur A D , 
le plus voifin du fourneau ,* la pofition du conoïde 
après l'effet eft déterminée par la fituauon de ce 
plan extérieur, foie qu'il ioit horizontal, vertical 
ou incliné; par conféquent la pofition du fourneau 
dépend de ce plan extérieur A D  (Figures 4. 5. 6*
7. &  S.)

J'ai dit ci-devant que la pofition du fourneau 
dépend de la iituation du plan extérieur le plus 
voifin ,  cela eft vrai ; mais pour s'énoncer fans é- 
quivoque, il faut dire la pofition du centre du 
fourneau. La place de ce foyer dépend auiîi de la 
maiTe que l’on veut pouiïér , chafler ou enlever. 
Cette malle détermine auiïi la charge, &  par con- 
féquent la capacité du fourneau.

Pour défendre par les Mines les approches &  le 
chemin couvert d’une place, me nager jufte le ter­
rain , faire aux aiTnllans tout le mal poftîble, &  
félon toute apparence les rebuter par ces mêmes 
M in es; il y a un art * quoique fort iiraple, 
auquel on n'a point penfé, que je  fâche, jufqu'à 
préfent.

Tout l'artifice confîfte à imaginer un plan dans 
le ibiide des terres, qui coupe le pian du glacis 
fous un angle de quarante-cinq degrés*

DÉU
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D E F I N I T I O N S .

Ce plan imagine dans le foïide des terres, je  le 
nomme plan des fourneaux, ou plan des foyers; 
parce que c eft fur ce pian que ie foyer ou le cen­
tre de chaque fourneau doit être placé. Il eft ici 
marqué (Fig. 9.) p'.r ks lignes A A , BD, avec les 
fourneaux. C marque K s premiers fourneaux, E 
les féconds, B les iro:f;c;nes. Lu ligue A N , eft 
la largeur du pian. Lu ligne A A , eft L  directri­
ce. Le pian du glacis eft marqué (Fig. 10.) par 
les lignes F P , XX. PP eft h  fonunite du chemin 
couvert, D D  eft la directrice. Les points a , 3 , 
4. marquent fur le plan du glacis la correfpnnuan­
ce perpendiculaire des foyers, ou fi I on veut les 
extrémités des lignes de moindre réfifiance. Les 
petits cercles marquent l'ouverture, ou l'effet de 
huit des premiers fourneau:; ; les moyens mar­
quent l'effet de quatre des féconds fourneaux; les 
grands marquent 1X3 et de deux ces 1 roi Dèmes 
fourneaux. La corn, mu ne L  it :on du plan des fo­
yers avec Je plan Uo gLcis, donne la direèlrice A A , 
ou DD.

P R O F I L S *

Pi rare ï ï , glacis horizontal ou de niveau. F i­
gure 12. gbeis dont le talus incline ou dcLvnJ vers 
la campagne. Figure 13 glacis a revers dort îe 
talus incline ou defiren ! ivrs !;i place. La ligne GM 
cil !a coupe du pLii PP, XX. L i ligne PL cil la 
coupe du plan A  A ,  BB; ainfi FL convient avec 
AB. Le point G convient avec ii ligne PP- Le 
point direeieur convien: av- ĉ h  directrice A A , ou 
D D  le point O avec les foyers C* M , avec les E. 
L , a\cc les L. E , X , \  , avce L ; 2 , 3 > *î*

M four



J?3 D I S S E R T A T I O N
Pour ne point endommager le parapet du chemin 

couvert par Feffet des fourneaux, il faut obierver 
de placer le point directeur F ou les directrices 
A A ,  D D , à une diftance du parapet G ou P P , 
comme de trois, quatre, cinq ou fis pieds , en 
cet exemple F eft à quatre pieds de G.

C O N S T R U C T I O N .

S i les convenances me déterminent à placer le 
premier étage de fourneaux à dix pieds fous le gla­
cis , je  fais FZ  égal à dix pieds. Du point Z  ja -  
baifTelurFZ, la perpendiculaire Z O , qui rencon­
tre la diagonale F L  Au point O ,  qui donne le 
foyer O* O Z , eil la ligne de moindre réfiftance. 
Elle eft par la conflruftion égale à dix pieds. Sur 
la ligne A N , je  fais Â 1 , égal à FO par le point I. 
jfe tire la ligue C C , parallèle à A A . Sur la ligne 
C C , je  marque de uix en dix pieds les premiers 
fourneaux C , qui par conféquent fe trouvent éloi­
gnés les uns des autres de leur ligne de moindre 
réfiftance égale à dix pieds.

Pour les féconds fourneaux.

Sur la diftance de deux foyers voifins C C , com­
me bafe, je décris un triangîe ifocelle CEC, dont 
je fais les cotes C E , C E , égaux chacun à la ligne 
de moindre réfiftance O Z  du fourneau O  ou C. 
I*ar le fommet E  de ce triangle, je  tire la ligne EE 
parallèle à C C , ou à A A . je marque les féconds 

'fourneaux E fur cette ligne EE, en forte que chaque 
E  fe trouve vis-à-vis le milieu de Tefpace qui eft 
entre deux C voifins, alternativement de deux en 
deux. Sur la ligne A N , je  prens !a diftance C E , 
je la porte au profil de O  en M , pour avoir le 
point M j centre dy fécond fourneau; je tire M X ,

Pa-



parallèle à O Z . &  j’ai MX pour ligne de moindre 
réfiftance des féconds foyers AL

S U R  L E S  M I N E S .  179

Pour les troïfièmes Fourneaux.

Sur la diftanee de deux foyers voifins M , M , 
comme bafe, je décris un triangle ifoedie EBE, 
dont je fais les cotes EB, EB , égaux chacun à la 
ligne de moindre réfiftance M X  du fécond foyer 
JVi ou E. Par !e fommet B je tire la ligne BB pu- 
rallèle à E E , fur laquelle je marque les troificmes 
foyers B dans le même ordre à l’égard des féconds, 
que celui qu’on a obfervé en marquant les féconds 
à l’égard des premiers. Sur h  ligne A N , je  prens 
la diltance E B , je  la porte au profil de M  en L ,  
pour avoir le foyer L,  centre du troïfiéme four­
neau; je tire la ligne LY parallèle à M X , &  ja i  
L Y  pour ligne de moindre réfiftance des troifiemes 
foyers L.

P A R  L E  C A L C U L .  

Premia's Fourneaux.

La ligne de FZ ou Z O  n: io  pieds =: a. Ainfi 
FO ou A i Pïââ —  14 pieds i pouce 9 lignes.

Seconds Fourneaux.

A u  triangle ifoeeüe C E C , par la conftrucïion 
C E z z a .  Ainfi V̂ a —  ~ —  O M  ou C E , priie fur 
la ligne AB Va* 4 —  pieds 7 pouces 9 li­
gnes. r:  b. Ainfi V™ ~  ZX ~  MX — azz 6 pietis 
ï  pouce 6 ligues.



i8 o  D I S S E R T A T I O N

Trotfièmes Fourneaux.

Au  triangle îfocelle EBE, foit EB r :  M  x  rs cm 
or E E  cr xi a. Ainfi EB fur la ligne AB ou M L  zz 
Vcï. —  i e  pieds 7  pouces 2 lignes = d. Aiftfi 

—  XY zc L Y  —  c„ zz 8 pieds 11 pouces 4 li*
gnes.

O n  voit que pouvant approfondir, perpendicu­
lairement fous un gLcL de vingt-cinq pieds fit en­
viron un pouce, les premiers fourneaux étant à 
dix pieds de profondeur : on voit, dis-je, qu'il y 3 
de quoi placer trois étages de fourneaux, fans que 
les premiers qui jouent endommagent les autres. Il 
eft facile de pincer autant d'étages de fourneaux 
que la profondeur du terrain !e permettra. En fui- 
yant la conftruction qui vient d'être expliquée,. on 
voit que le profil &  le pian des foyers s’aident mu­
tuellement ;ie profil détermine certaines dïmenfions 
du plan des foyers, &  le plan des foyers en déter­
mine au profil.

L a  ligne de moindre réfifiance OZ  des premiers 
fourneaux C détermine la difiance ce C à C. Elle 
donne aulfi la difi.rice des C aux E,

La ligne de moindre réfiftance M X détermine \% 
difiance des E sux B- airui la difiance des foyer s 
inférieurs aux foyers fupérieurs, eft toujours la 
moindre réfifiance des fiipérieurs;mais ii fc rencon­
tre îles terres foibhs.qui nécefntent à augmenter les 
lignes de mo udre réfifiance pour felpicement des 
fourneaux. Je ifai pas vu que cette augmentation 
ait p dlc cYit a-dîiê ij L ligne de moindre refi­
nance eft de 12 pieds, i’efpacement des foyers le­
va da 16 pieds. La pratique donne cette connoif- 
fiuice; du refie te eonitruction efl toujours la mê­
me % &  ne doit point changer,

L'Ais-



S U R  L E S  M I N E S ,  i8r
L ’Auteur s’explique eue: re fur le même fujet 

vers la fin de la page 289 Tom  IL Outre, dir-iï, 
que nous avons eec avantage de Lire fauter neuf 
fois le même terrain autour du premier fourreau,
qui fcrt comme de centre a rx autres fourneaux 
qu’on pratiqua autour du terrain déjà enlevé; Iî cil 
certain que iur une profon eur ée u.fre .c cinquan­
te pieds, on fera fauter plus de trois cen  ̂ lois le
meme terrain*

Pour ce qui regarde les galeries de fàupes oa. 
IVIïr.es des Anciens, on ccmprencra aiLz furüe- 
ment par les Ligures qu’on a inférées pour cette fin 
à l’Extrait de ces Mémoires, de quelle manière iis 
les eonitruifoienr* Ce feroit une luperiluité allez 
inutile, que d’alléguer d’autres explications que 
celies que l’Auteur a données pour l’intelligence ce 
ces Figures II feroit à fouhairer, pour rendre cet­
te DiiFcrt&rion complette,qu’il nous eut suffi com- , 
muniqué L-s épreuves &  les remarques qu’il a faites 
au fujet des charges des Mines,

E X P L I C A T I O N  D U  P L A N  XfAL

On cuvroït la galerie (2) fort proche du camp 
pour en dérober la connoilunce ; on la pouiloit 
fous le fofTé (3; jüiqu’au pied de la muraille (4 ); 
alors on ouvre!: une Mine (5) à droit &  à gauche 
des fondemens, Ceiieci devoir être fort large à 
caufe du nombre des travailleurs, &  longue icion 
l’étendue du mur qu’on vouloir renverfer. On corn- 
mençoit alors à japper defTous, &  à njefure qu’on 
en arracfccir les pierres &  qu’on avançai: dans fou 
épaifleur, on ibutenoit la maçonnerie par des bouts 
de poutres (6) de quatre pieds de hauteur, oui 
portoient fur leurs ftmeles. Dès que l’ouvrage é- 
toit achevé, on metioit ces fagots entrelafles dans 
les ¿tançons, eu des fafeines godronnées, &  d’au­

tres



18 % DISSERTATION SUR LES MINES, 
très matières faciles à s’enflammer, &  après y a- 
voir mis le feu on abandonnoit la galerie jufqu’en- 
deçà du fofle pour n’ètre pas étouffé par la famée, 
outre qu’il y avoit à craindre que la chute de la 
muraille dans le folié n’enfonçât la galerie, &  n’en- 
févelît fous lès ruines ceux qui lè feroient trouvés 
deflous.

F I N.
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